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LETTRES 

ÉDIFIANTES ET CURIEUSES , 

ÉCRITES 

PAR DES MISSIONNAIRES 

D E 

LA COMPAGNIE DE JÉSUS, 

MÉMOIRES DU LEVANT. 
JOURNAL 

Du voyage du P. Manier d'Erzeron - 
à Trêbizonde, 

J_\ ous partîmes le 17 Octobre i^ii dff 
la ville d'Erzeron , pour aller coucher à 
Cars. 
Comme notre persécution avait eonimpncé 

cLïns ce village, je m'abstins d'y aller visîier 
nos Catholiques ^ pour ne les pas expose r à 
cle nouvelles peines j maïs un des plus fer- 
vrns d'entr'eux , qui a%ait soufîertla bastou- 
n^.dc pour la défense de la Foi j me vint 
lîoaver de nuit , et m'assura que tous nos 
disciples persévéraieat constammeot daoi 
Itiiu' foi. 
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5^ Lettres ÉDIFIANTES 

Je dis la sainte Messe en action de grâces , 
et je demandai à Dieu leur persévérance. Le 
lendemain i8 , nous arrivâmes à un autre 
village appelé Chucuf^ qui n'avait jamais vu 
aucun Missionnaire. Il ne recevaitdes instruc»- 
tions que d*un Prêtre que j'y trouvai ^et qui me 
dit dans un entretien, que le Saint-^Esprit 
^'étaît incarné ; que lésus-Clirisl n'avait eu 
que l'apparence de l'humanité; qu'il n'avait 
tiré des enfers que sept cents âmes , et qua 
ces anxes étaient répandues dans l'air , où 
jelles attendaient leur dernier Jugement. Je 
fis de mon mieux pour lui ôter de l'esprit 
toutes ces rêveries. 

- li m'avoua franchement qu'il n'était paç 
savant ; mais il n'en était pas moins opiniâtre 
à persister dans ces opinions extravagantes. 
Il fallut me contenter de demander à Dieu 
pour lui la docilité des enfans de lumière. 

Le 19 nous passômes par Chimaghit , 
pour aller h Aviragj autre \^llage habité y 
jpa'riie par des Arpnéniens , et partie par des 
Turcs. Je fus loger chez un Arménien , qui 
assembla toute sa famille pour recevoir mon 
instruction ; quelquesruns. d'eux profitèrent 
de l'occasioB qu'ils m^ïs^^l 4^ faire lepr Con- 
fession générale. 

Le 20 sans nous arrêter à Baybourt , vilr 
lage , nous allâmes jcoucber à rarzouJian, A 
juger de ce Heu par les masures de deux 
grandes Eglises ornées de Mosaïques , et par 
les^autres restes d'un grand Mausolée, il C3t à 
.croire qu'il était autrefois plutôt une Ville 
qu'un Vîllôge ; le Prêtre y seul durp de ce 
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lîeu , disait avoir été disciple du Vert a- 
biet A\^iedik , le plus graud persécuteur 
que les Catholiques aient jamais eu dans le 
Levant : son disciple était tout jfier d*avoic eu 
un tel Maître. Il voulut disputer avec moi en 
présence d'un Diacre , et de plusieurs autres 
Chrétiens qui s'étaient assemblés dans la 
maison où j'étais. Les témoins de notre dis- 
pute convinrent qu'il n'avait pu répondre à 
mes objections , et me promirent de faire 
à mon retour abjuration du schisme où leur 
Curé les entretenait. 

De Farzouhan nous passâmes à Palakou , 
Village qui n'en est qu*à trois heures de 
chemin : nous y séjournâmes. Le 21 le Prêtre 
du lieu m'invita à loger chez lui ; il ne de^ 
mandait qu'à être mieux instruit qu'il ne 
'l'était. Je lui laissai deux livres Arméniens 
s pour lui donner les instructions que mon 
peu de loisir ne me permettait pas de lui 
faire. L'un était une exposition de notre 
Foi , l'autre du devoir des Pasteurs des âmes» 

Lorsque je pris congé de lui , il parut si 
content de moi , qu'il me dit par amitié et 
par estime , que je devrais être un de leurs 
Vertabiets. J'espère qu'il profitera de la lec- 
ture de mes deux livres. 

Le 2îi nous fûmes à Tieké , Village qui 
n'est habité que par des Turcs. Les ruines 
d'un Château sur un rocher , sont tout ce 
que npus y vîmes de plus beau. 

De X^l^é Qous allâmes à Gumichkané , où 
nous étions rendus le 23. Nous logeâmes hors 
de la Vaie, dans la maison d'un Aga , âmî 

A ^ 
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4 Lettres édifiantes 

de Mustaplia. Nous marchâmes le ^4 par 
de rirdes montagnes 9 et presque toujours Sur 
le bord de qiiejque précipice. Nous cam* 
pâmes près du Village de Jotauury , habile 
par des Grecs qui n'ont que de mauvaises 
maisons éparsescà et Ya, sur le penchant dp 
deu^ montagnes. 

Le leudemain 25 , n<^us arrivâmes à Tré-^ 
bizondfi , qui est dans U Cappadoce supéi- 
rieure. Cette Ville est siti^ée sur la mer 
Noire ., et est célèbre pour avoir été la de-^ 
meure des Comnènes. Alexis l'avait établie 
en 1 2o4^ et Malioniel II la détruisit ,en 14^0; 
ainsi elle n'e$t plus ce qu elle a été. 

J'y trouvai environ cent cinquante Armé-r 
niens , sous la direction de quatre JPrétrés,, 
Pendaat onze joprs qjue j'y séjournai , je 
vjsitai les Catholiques. Je leur fis plusieurs 
instructions ; je les préparai à s'approcher 
des Sacrepieps ; j'y /établis la Confrérie du 
Rosaire ^ ej j'ei^s la consolation de voir U 
ferveur se renouvel^er danp le clergé Catho- 
lique , d'où dépend celle d,u peuple. 

Avant qjie de quitter Xi'éblzonde , je de- 
sirai savoir les circonstaujces de la précieuse 
mort du ^aint Ar^nénien que j'avais connu 
à Conslantînople , et dont j'avais eu là con- 
fiance. Il s'appelait Gogga Bagdassar, Son 
luérite personnel fesait qu'il était de tous 
les Arméniens le plus honoré^ estimé et resr 
pecté. Sa foi était si vive , et son désir de la 
porter à toutes les Nations était si ardent 
et si pur, qu'ayant appris que l'Evêque du 
li^u de sa naissance professait une Religion 
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tonlraire à la Foi catholique^ et la |)réchaît 
à son peuple , il sollicita sa déposition à la 
• Porte ; et tion-seulement il l'obtint par le 
crédit que lui donnait la côosîdératîon qu'on 
avait pour lui , mais il eut encore un Com* 
mandement pour en nommer un autre à sa 
]>lace. 

Voulant donc mettre son Commandement 
k exécution , il vint h Trébizonde , où j'ap- 
prends q.u'ayant trouvé en cette Ville un 
Evêque bon Catholique , il lui avait donné 
sa nomination , et lui avait mis entre les 
mains le Commandement du Grand -S^i-- 
gneur. Cet Evêque était de ces naturels vifs 
et ardens , qui , avec de bonnes intentions , 
n'observent pas toutes les règles de la prni*- 
dence et de la discrétion ; car se voyant le 
bâton pastoral en main , il voulut , sans 
aycuns ménagemens , faire passer ses sentr- 
mens dans l'esprit et le cœur de ceux qui 
ne les avaient pas* En vain son bienfaiteur 
fesait-il son possible pour l'arrêter , il n'efi 
put venir à bout. Enfin , l'Evéque porta sï 
loin son zèle indiscret et joutré , que \e» 
Schismatiques ne s'en tenant plus axix mur- 
mures , allèrent déclarer au Bâcha que 
l'Evoque et Bagdassar voulaient les forcer à 
se faire Francs- , c*est-àf dire , h professer la 
Religion du Pape ; et pour rendre leur accu- 
sation plus grave , ils ne manquèrent pas 
d'ajouter que l'Evêque et Bagdassar étaient 
tous deux ennemis.de Sa Hautessé. Le Bach^ 
les fit mettre aux fers ; et , sans autre forme 
de procès, il les condamna à être pendus. 
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Lfi B.nclia , m'a-l-on dit ici , fît solliciter en 
particulier Bagdassar à se faire Mahométan , 
pour se tirer du suppli<^ ; mais ce généreux 
•ervireur de Dieu répondit qu'il s'estimait 
très-heureux de pouvoir donner sa vie pour 
Jésus-Christ , et que pour toutes choses du 
monde , il ne voudrait pas perdre l'occasion 
de répandre son sang , pour mériter une 
place dans le Royaume de Dieu. Il mourut, 
€« effet , martyr de J«sus*Christ. 

Je me fis conduire sur son tombeau , qui 
«»t dans le Cimetière , près de l'Eglise. Nos 
Catiholiques y vont souvent prier. J'avoue 
que je m'y sentis plus iufipiré que jamais , 
de demander à Dieu , par l'intercession de 
ce digne Confesseur de Jésus-Christ j la conr 
lïersion de lox^ie sa Nation. 

Après avoir, séjourna onze jours à Tréhi- 
aonde , et Mustapha Aga y ayant terminé 
ses affaires , il nous fit partir plutôt que je 
ne l'aurais voulu : car , vu les dispositioss 
présentes de cette Ville , j'avais lieu d'es- 
pérer d'y prêcher avec fruit le Royaume de 
Dieu. 

Etant donc partis de Trébizonde le 7 No- 
vembre, nous employâmes la matinée depuia 
six heures jusqu'à midi , à grimper une 
haute montagne , mais par un chemin qui , 
tout rude qu'il était à monter, nous était 
cependant très-agréable ; car nous marehions 
à l'ombre de grands arbres de différentes 
espèces : sapins odoriférans , chénes-verts , 
peupliers ^ ormeaux entrecoupés de lauriers- 
roses en buisson ; à cbaque pas nous décou-> 
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rrîons de nouveaux Villages situés sur la 
cûle , et séparés les uns des autres par des 
bois et par quelques pelÎLs eau ions de leire 
cultivée : ils s^étendaieut jui^qu'au bas du 
Talion terminé par une vaste prairie arrosée 
dtî divers ruisseaux que Tart y avait conduits^ 
aidé de la nature. 

Sur le soir , nous arrivâmes au Village de 
SiiL'iuroy', Plusieurs Grecs qui savaient mon 
arrivée, me vinrent trouver dans la maison 
où je devais passer la nuit ; ils me prièrent 
avec instnnee de leur faire une instruction , 
dont ils étaient privés depuis long-temps, H 
me fallut pasaer une partie de la oïdt Hvec 
eux pour les satisfaire. 

Nous marcliâmes la journée suivante pour 
gagner Gumichkané^y comme nous y devions 
faire quelque séjour, on nous logea dans le 
Palais du Haclia, La Ville est Mtie à mi- 
côte d*une haute et stérile montagne^ Les 
maisons rangées en Ainplii théâtre ^ et h dif- 
férens étages, regardent toutes le !Nord. Jjors- 
qu'à la iiu du jonr elles sont éclairées par 
les lamptîs ou chandelles qu'on y allume , 
elles foui nue illumina tr an toute des plus 
agréa blt^s. Le I>as de la Yilîe est baigné par 
les eaux d*un torrent qu'on voiL se précipiler 
du liaut en bas de la monta^jne avec un liruil 
a/ïVeux, 

Les Grecs ont dans Gumiclikané sis ceiiË 
maisons, et sept Eglises. Les Turcs y ont 
quatre cens maisons 3 et deux Mosquées, Nul 
peuple ne se serait jamaisavisé de venirliabiter 
ea un Iku aussi sauvage , et aussi mal situé 

A4 
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Îue celui dont nous parlons , sans l'espérance 
e pouvoir s'eiv'ichir des mines de différens 
métaux que celte haute montagne et les voi- 
sines cachent dans leur sein ; et c'est aussi le 
seul mais puissant attrait qui y a attiré les 
Grecs et les Turcs , qui fouillent continuel- 
lement dans ces terres avec un travail très- 
pénible , dont d'autres profitent- 

Je dirai ici ce que j'ai vu de ces mines , 
et la manière dont on tire les métaux. La 
Minière est une pierre noirâtre et friable , 
laquelle réduite en poussière -, et mêlée de 
litai^e , se met au fourneau ; tout ce que cette 
pierre contient de particules d'or , d'argent 
et de plomb , tombe au fond du fourneau , 
et se confond en une seule masse. Pour faire 
la séparation des métaux , on remet cette masse 
dans le fourneau au feu du réverbère : alors 
le plomb est le premier qui se détache, l'or 
et l'argent jeiés ensuite dans l'eau froide , se 
séparent l'un de l'autre. Oh compte que cha- 
que fourneau rend par semaine deux cens 
drachmes d*argent , et trente d'or. Outre ces 
riches métaux , les mines fournissent une 
quantité imtnense de cuivre et de plomb. Les 
Grecs sont les Entrepreneurs de ce travail. 
Ds en font les avances qui sont grandes ; car 
il faut qu'ils entretiennent tout au moins cin- 
quante fourneaux pendant trois mois de Tan- 
née. Le Grand-Seigneur a un Officier sur les 
lieux pour lever ses droits : cet Officier en 
rend cent cinquante bourses au Grand-Sei- 
gneur ; mais il en retient presque autant pour 
lui. Des Marchands Arméniens transportent 

Digitized by VjOOQIC 



Et CURIEUSES. ' • 9 

en Perse une grande partie de ces métaux. 

L'or et Targem qui est continuel lonj eut 
sous les yeux des habitans'de Cumichkané, 
entretient dans leur cœur une si vive cupi- 
dité , que leur bouche qui parle de Tabon- 
dance du cœur , est toujours ouverte pour en 
discourir , ce qui leur ôte absolument toute 
pensée de Religion et de salut. Je fis mon 
possible , mais inutilement, pour leur faire 
connaître les véritables richesses qu'ils de- 
vaient rechercher , et qu'ils laissaient malheu' 
reusement perdre. J'appris qu'ils avaient utt 
Evêque : je crus lui devoir rendre une visite 
de pure civilité. Je le trouvai si touché de la 
mort d'un neveu qu'il avait efaterré la veille ^ 
qu'il ne fut pia» possible de lui parler de son 
peuple. Je liai conversation avec un autre 
Evéque Arménien , un Caloyer , et deux Prê- 
tres ; mais après quelques discours , je com- 
pris que pour m'^en faire écouter , il leur eût 
fallu parler du profit des mines. L' Evêque 
Arménien était mieux disposé -, il me témoi- 
gna même qu'il pensait à quitter son Diocèse 
pour se retirer dans une Ville , ou dans un 
Monastère , où il pût librement fajre ï)rofe8- 
sion de la Religion catholique ; mais je lui 
représentai qu'il ferait mieux de garder son 
Siège , et dé tâcher de faire entrer son peupler 
dans son sentiment. 

Le peu de fruit de mes paroles dans le 
voisinage de ces mines , me fesait desirtr d'en 
sortir^ pour aller travailler ailleurs plus uti- 
lement , et nous rapprocher de ma Missîon- 
d'Ërzeron. Nous en partîmes le lo Décexa-' 
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10 L ETTRES ÉDIFIANTES 

bre j nous allâmes coucher à un village Turc 
nommé Sroba , et le lendemain 1 1 nous ar- 
rivâmes à Palacour, J'espérais y recevoir la 
profession de Foi d'un Prêtre , qui m'avait 
prorais de la faire à mon retour -, mais l'em- 
barras des noces d'une de ses filles , lui servît 
de prétexte pour la remettre h un voyage qu'il 
devait faire à Erzeron* 

Le 12 du même mois, nous laissâmes à 
notre gauche Farzouan et Baybourt , pour 
aller à Arousga , village d'Arméniens et de 
Turcs , où ^e n'eus de temps que pour ins- 
truire deux familles. Nous en partîmes le l'i 
pour aller à Chacuf : ^'engageai le Curé du 
lieu à se rendvè incessammettt à Ërzeron y où 
il m'avait promis de venir faire sa profession 
de Foi. 

Nous arrivâmes enfinà Erzeron le i6 Dé- 
cembre : mon premier empressement fut 
d' aller visiter nos Catholiques.. Je les trou^ 
vai par la grâce Ae Dieu dans la ferveur où 
les persécutions passées les avaient mis ; j'es- 
père qu'avec la protection eli L'amitié dont 
notre Aga, m'honore , je continuerai ma Mis- 
sion avec succès* Je vous demande ^ niou 
Révérend Père , le secours de vos prières , 
afin que je puisse toujoursagir et souffrir pour 
Dieu ; j'aurai soin de satisfaire le désir que 
VOUS avez d'être instruit de tout ce qu'il 
plaira au Seigneur d'opérer par notre minis- 
tère. Je suis j» mon Révérend Père ^ votre y etc. 
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« MÉMOIRE 

De laproinnce du Sirvart , en forme de Lettre 
adressée au Père Fleuriau. 



Vo 



ocs avez souhaité , moQ Révérend Père f 
que je vinsse en notre Mission de Chamakîé, 
qui demandait des Missionnaires , et que je 
vous envoyasse des Mémoires , non-seulement 
au sujet de cette Mission , mais encore sur 
tout ce que je pourrais connaître de la pro- 
vince du Sirvan. C'est après Tavoir parcourue 
assez exactement et y avoir fait Mission tantôt 
d'un c6té , tante t d'un autre , que j'ai Thon- 
neur de satisfaire à ce que vous avez souhaité 
dé moi ; je m'estimerai très-heureux , si e» 
vous obéissant, j'ai rempli vos intentions. 

La province nommée aujourd'hui Sirvan ^ 
est l'aBcietme Albanie ^ terminée au Septen- 
trion par le mont Caucase , appelé aujour-^ 
d'hui la montagne du Roi (i) ; à l'Orient par 
hi mer Caspienne ; au Mîcfi par la rivière du 
Cyrus , au-dessus du Confluent avec l'Araxe y 
et par une rivière qui se jette dans le Cyrus , 
et appelée par les anciens Géographes , Ala-^ 
zon*^ de ce cô té-là le Sirvan confine à la Géor- 
gie. Il a environ trente fieues de longueur du 
Septentrion au Midi > et autant de largeur de 
rOrient à l'Occident. Dans toute cette étcn- 

(1) En Persan , Cauh-'Scàb , ou Kottksc/ia , ne s'éldigav 

A6 
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duc de pays , il n'y a que trois villes , Cha- 
makié , Derbent et Bakou ; le reste n'est pro- 
prement que des YÎtlages. On en compte en- 
viron 60 habités par les Arméniens. 

Slrabon , Pline , Ptolémée , conviennent 
de la situation de l'Albanie entre le mont 
Caucase , la mer Caspienne , et le Cyrws ; 
ces bornes n'ont point changé depuis leur 
temps ; mais ils ne s'accordent guère entr'cux 
sur le reste. 

Ptolémée met une grande distance entre les 
iBml)oucbures du Cyrus et de l'Araxe. Plu- 
tarque , dans la vie de Pompée , est incert:)in 
si ces deux rivières tombent dans la mer par 
une seule embouchure , ou si chacune y tombe 
séparément Vxxne proche de l'autre. Pline dît 
qsie selon l'qpinion la plus commune , le 
Cyi'us porte l'Araxe l'espace d'environ vingt 
lieues avant que d'atteindre à la mer; et 
il est vrai que l'Araxe jette ses eaux , et 
perd son nom à 20 lieues loin de la mer , ou 
environ. A peu de distance au-dessous du 
Confluent , il y a un gros village nommé Jarat, 
avec un pom de bateaux construit par les or- 
dres de Scha-Ahbas, 

Selon Pline, l'Albanie était arrosée de 
plusieurs rivières, qui se rendaient à la mer 
Caspienne en cet ordre. Le Cyrus , le Cam- 
byses, TAlbaiius, kCasiufrevleGermis (i). 

. (i) Flioe, VI , 1» , B« nomme que qWtre rivières de 
l'Albanie , Cash/s , ^Ihamts , Camhj-ses et Cjriis. Il n*est 
pas si dîriicîfe d*e les reconnaître dans un pays où l'on: 
«n voit plusienr», enlr'autres celles de Tercnin , Samara, 
Balbala «t Kur, sans compter U torrent de Pirsahade. 
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On ne sait présentement ou trouver ces quatre 
derniers, ni qu'en dire, si ce n'est qu'ils 
^oient réduits h n'être plus aujourd'liui que 
des ruisseaux. 

Le Pirsahade est la seule rivière que nous 
voyons. Elle passe 8tu-dessus de Chamakié : 
son Ht est fort large , et il ne se remplit qu'à 
la fonte des neiges. Cette rivière a été di- 
visée en trois canaux , dont l'un s'approche 
des jardins de la ville; mais à peine ces ivois 
canaux peuvent - ils chacun fournir assey 
d'eau pour faire aller les moulins. 

Ptolémée compte un grand nombre de 
villes dans l'Albanie , et dans la province de 
Capulaca. Pline prétend que la ville de Ca- 
pulaca en était la capitale , et donnait le 
nom à toute la Province (i). 

Mais îl faut dire de ce grand nombre de 
villes , ce que Ptolémée nous a dit du nom- 
bre des rivières; car, si ces villes ont jamais 
subsisté , îl est certain qu'il n'^en reste plu» 
rien. 

StraboB paraît plus croyable que Pline (2), 
lorsqu'il dit que ces Albanais Asiatiques 
vivaient à la mode des Nomades , sans villes 
et sans habitations fixes, s^occupant à élever 
et à nourrir des troupeaux. 

Le Sirvan est une province du Royaume 

(i) Ptolé;xiée , V, 12 , ne paiTe poinl de la provfnce 
d« Capiilaea, mais d« la ville de Chabala. Pline , VI ^ 
10 , nomme cette ville Cabalaca,* c'est maintenant Ka- 
BlaS'var, sur Ta rivière de Sa unira. 

(a) Strabonrne contredit point Pli»e > cjui n'a parlé qvt 
d'une seule ville d'AU)ani«. 

Digitized'by ^00Q[C 



i4 Lettres édifiantes 

de Perse. Ch^makié en est la capitale , et la 
résidence du Kan : c'csrle nom que les Per- 
sans donnent à un Gouverneur. Nous par- . 
lerons ailleurs de la ville de Chamakié. 
Deibent et Bakou sont deux petits Etats 
séparés sous des Princes qui ont le titre de 
Sultan , et qui ^ont vassaux du roi de Perse. 
Derbent ferme l'entrée de l'Albanie , du 
côté du Septentrion , et occupe un terrain 
d'environ une lieue , depuis le Caucase jus- 
qu'à la mer. C'est apparemment ce que Pto- 
lémée appelle les portes de l'Albanie. Strabon. 
parle d'une muraille construite vers ces 
mêmes endroits , pour arrêter les irruptions 
des peuples féroces qui habitaient au-delà. 
Cette longue muraille, doot on voit encore 
les ruines sur la montagne , et que les habi- 
tausdiseat avoir été poussée jusqu'au Pont- 
Ëuxin , peut bien être ce que Ptolémée. 
appelle les portes de l'Albanie. 

Ces habitans sa vantent d'avoir Alexandre 
pour fondateur de leur ville (i) , et soutien- 
nent que leur ville est l'Alexandrie , que ce 
Conquérant fit bâtir auprès du mont Cau- 
case : prétention qui n'est fondée que sur 
l'équivoque du mont Caucase. Quinte-Curc« 
et Arrien rapportent que les Macédoniens , 
pour flatter Alexandre , transportèrent de 
Scylhie le nom de Caufcase , et qu'Alexandre 
bâtit une ville qu'il bonora de son nom. 






(i) Cette traiition du pays est conforme à ce que 
pporte (Quinte - Curce^ YUI, 3 , et a'cM pas mal 

ndé^. 
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Au reste , Alexandre n'entra jamais dans 
l'Albanie , qui était couverte par cette 
partie de la Médie qu'Atropatos déroba à 
ses rapides conquêtes. Atropatos était un des 
Lieutenaos de Darius. La partie de laMédi^ 
qu'il sauva , fut appelée Médîe Atropatène , 
et il en demeura toujours le maître j et du 
temps de Strabon , ses successeurs en étaient 
encore en possession. Cette partie de la 
Médie , est propremient ce qui s'appelle 
aujourd'hui le Cuilan. On est surpris de la 
méprise d'Oléarius (i), dans la relation de 
son voyage de Perse , quand il dit que le 
Sirvan est au-dessus du fleuve Cyrus , et 
que la Médie Atropatèneétak au-dessous vers 
le Midi. Il devait même savoir que l'an- 
cienne Arméaie s'avançait entre l'un et 
l'autre, pas loin de la mer Caspienne. 

Retournons à Derbent. Cette ville est 
située sur le penchant de la montagne, et 
défendue par un chûteau h^ù au-dessus , où 
le Sultan fait sa résidence. La plaine jusqu'U 
la mer , relient le nom de ville des Grecs ; 
ou n'y voit que quelques masures dans des 
champs labourés. 

On remarque encore que Derbent n'est 
point ce qui s'appelait anciennement les 
portes du Caucase , qui , selon Pline , étaient 
vis-à-vis d'Harmastis , ville capitale de l'Ibé- 



(i) Oléarius ue s'est pas nj épris. Le Sirtan est au- 
dessus du fleuve Cyrus au Nord. La Mc'dîe Atropatène, 
ou le X^uilau, est au-dessous yers le Midi. Ces deux 
Provinces sont limitrophe», et ne sont séparées que par 
VemJaouchuxç du Cyrus. 
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rie. Ces portes étaient un grand ouvrage de 
la nature 5 car on voit , dit Pline , les mon- 
tagnes se séparer naturellement , pour laisser 
un passage entr'elles : mais les peuples qui 
habitaient en-deçà de ce passage, craignant, 
ajoute Pline , les irruptions d'un peuple 
nombreux, qui habitait au-delà, fermèrent 
ce passage par des portes armées de barres 
de fer,, grosses comme des poutres , sous 
lesquelles passait le fleuve d'Yriodonîs (i). 
Non contens encore de cette défense, ils firent 
bAtir sur le roc un château nommé Camania^ 
qui les mettait eu toute sûreté contre leurs . 
ennemis. 

Strabon, qui décrit assez exactement quatre 
chemins pour entrer dans Tlbérie , ne dft 
rien qui semble avoir quelque rapport avec 
ces portes si mémorables ; mais peut - être 
n^étaient - elles pas encore placées de son 
temps. Vers le Septentrion , ajoute-t-il , et 
du côté des Nomades, il y a trois jours à 
monter avec de grandes difficultés , et en- 
suite à descendre dans un endroit étroit où 
coule le Hanve Aragus. Les extrémités de ce 
passage sont fortifiées d'une bonne muraille 
du côté de l'Albanie. Il y a un chemin 
anciennement taillé dans le roc , et un marais 
& passer du côté de TArménie. C'est une 
gorge ou un endroit étroit , où l'Aragus 
tombé dans lé Cyrus. Au-dessus de la jonc-r 



(1) Plîne, VI , 1 1 , ne parîe pas dii fleure Yriodnnis ; 
«nais il remarque que, sous ces portes, passait ua fleuve 
JDiri odoris. Le ehàteau se nommait Cumania, 
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tîon de ces deux rivières , et sur les mon- 
tagnes , sont les villes d'Harmozica et de 
Seumara , ou Seusamora ; la première sur le 
Cyrus, et l'autre sur TAragus : ce fut par ce 
chemin que Pompée , et ensuite Canidius , 
passèrent dans l'Ibérie. 

Plutarque raconte que Pompée se prépa- 
rant à poursuivre Mîthridate , qui s'était 
enfui dans la Colchide, les Albanois con- 
vinrent de lui donner passage , et que chan- " 
géant de résolution , ils entreprirent d'atta- 
quer les quartiers où il avait distribué son 
armée pour passer l'hiver. 

A la fin du mois de Décembre , ils pas- 
sèrent le Cyrus au nombre de quarante mille 
hommes d'Infanterie , et vingt-deux mille 
de Cavalerie ; mais ils trouvèrent les Romain» 
prêts à les bien recevoir , et ils furent entiè- 
rement défaits, sans qu'il paraisse néanmoins 
que Pompée ait poursuivi sa victoire , et qu'il 
soit entré dans leur pays ; puisque de TAr- 
ménie il passa dans l'Ibérie , et de l'Ibérie 
dans la Colchidc. 

Bakou est à quinze liefues, (i) au-dessus 
de l'embouchure du Cyrus, sur le bord de 
la mer Caspienne , à qui cette ville donne 
aussi son nom , et qu'on nomme souvent mer 
de Bakou. 

Les environs sont d'une teire légère et 
abondante en safran ; mais ses mines font sa 
principale richesse. Ces mines sont des puits 
d'où l'on tire la naphte en telle abondance y 

(i) Il est à près de trente lieues. 
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et ^vec tant de profit , qu'on assure que les 
droits du Roi montent par an à douze mille 
iomans, ou à six cent mille abassis ; Tabassis 
vaut environ vingt sous , et le toman cinquante 
livres (i). 

La napbte , qili est une espèce d'huile ; 
vient avec Teau, dont ensuite on la sépare^ 
et on la fait couler par des canaux ^ il y en a 
de blanche et de noire. La blanche , comme 
étant plus estimée , et d'un meilleur débit , 
se transporte dans les pays étrangers , la noire 
se consomme dans le pays y et n'y est pas 
épargnée : on s'en sert pour les lampes , et 
l'on y met des mèches grosses comme le 
pouce. 

Le Sirvan répond à l'éloge que Straboii 
fait de l'Albaaie ; l'air y est sain et tempéré ^ 
le voisinage des hautes montagnes , couvertes 
de neige , et le vent de mer en modèrent la 
chaleur ; d'ailleurs tout le pays est inégal , 
et s'élève en petites collines , ce qui contri- 
bue A entretenir l'air en mouvement , et par 
conséquent à le purifier et à le rafraîchir. 
Les hivers communément sont plus humides 
que froids , et les ncîiges qui y tombent ne 
durent pas long-lemps sur la terre. 

Le beau temps / la pluie , la neige ont 
leurs saisons réglées selon le besoin , et 
comme à souhait ; de sorte que si toutes les 
années ne sont pas également abondantes , il 



(i) Le toman , comme je Tai remarqué plus haut , est 
mainte^ant de 60 francs. Douze mille tomans font 
720,000 livres. 
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n'en est poiut qui soit absolument stérile , 
et qui ne suffise à nourrir les habitans qui 
abandonnent assez souvent une partie de 
leur ré€olte. 

La terre est si bonne , qu'elle n'a. pas be-* 
soin d'engrais.' On la laisse seulement repo>» 
ser une année ou deux ; et au printemps on 
lui donne la première façon. Le Laboureur 
joint toujours à la charrue cinq paires de 
bœu£s. Leur joug est. une fois plus long 
.qu'en. France, mais d'un bois fort léger. 
Le Laboureur s'assied sur le joug des 
deux premiers bœufs , et règle la marche* 
La charrue n'a qu'une petite roue à côlé, et 
le soc n'avance qu'autant qu'il est nécessaire , 
pour renverser les mottes remplies des racines 
de toutes les herbes qui ont crû pendant le 
repos de la terre. Ces mottes denieurent ainsi 
exposées tout l'été aux rayons du soleil , qui 
les réduit en terre très-légère. 

La seconde façon se fait en automne ; on 
y emploie pareillement cinq paires de bœufs^ 
avec cette différence que chaque paire traîne 
sa charrue. Ces cinq charrues font cinq 
sillons y et ces cinq sillons coupent perpen* 
diculairement les sillons faits au printemps. 
Les charrues sont suivies d'un homme qui 
jette la semence mêlée avec de la terre , afin 
qu'il n'en tombe pas trop au même undroit» 
Au temps de la moisson j les moissonneurs 
se eouvr^'nt Iç corps d'une peau de mouton , 
pour se défendre de la piqûre des mou- 
cherons. Sans se courber , ils coupent la 
paille environ un pied au-dessous de l'épi. 
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Ils empoTtenl les épis sur des traîneaux , et 
les battent sous les pieds, des chevaux. La 
cinquième partie du blé est pour le Seigneur 
du champ, et le reste pour le, Laboureur. 
Le blé est fort beau , et fait d'excellent pain , 
bien que ce ne soit pas ici la coutume de se 
servir de tamis , et de séparer la farine et 
le son. 

Cette quantité de pailles, qui reste sur 
le champ après Ta moisson , ne demeure pas 
inutile. Qu'ils la coupent sur la fin de l'au- 
tomne , partie pour se chauffer , partie pour 
servir de fourrage à leurs bœufs et à leurs 
chevaux , ou ils y mettent le feu pour brûler 
les rats. On ne saurait s'imaginer la quantité 
de ces vilains animaux, qu'on voit , pour 
ainsi dire , fourmiller dans les campagnes : 
ils y font un tel dégât , que sans de grandes 

{>luies , et assez fréquentes , qui en délivrent 
e pays , on serait contraint de le leur aban- 
donner. 

Une grande partie au labourage se fait 
par une espèce de Tartai'es , nommés Tur-^ 
quemis , parce qu'ils sont de la secte des 
Turcs ; et , à cela près , ils sont bonnes gens 
et paisibles : ils vivent sous des tentes qu'ils 
dressent en hiver dans la plaine , et en été 
' sur les montagnes -, et ils font consommer les 
fourrages à leurs bestiaux. Je dirai en passant^ 
que la plus grande partie des Habitans de 
cette Province fut autrefois transportée 
à l'autre extrémité de la Perse dans les 
montagnes , entre Balk , Kaboul , et Can- 
dahar j ovL ils ont conservé leur premier 
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Bom , avec peu de changement , étant nom- 
més Ahvans (i) , mais Tâpreté des lieux a 
perverti leur natunel. Us sont devenus vo- 
leurs , et se rendent redoutables aux cara*- 
vanes qui passent aux Indes. 

Les vignes , sans être cultivées , comme 
en Europe , portent d'excellens raisins , dont 
on ferait du vin très-fort , si dans le temps 
de la vendange on n'y mêlait pas environ 
la dixième partie d*eau ; le raisin noir est 
4e deux sortes , Tun fort menu et l'autre 
fort gros ; le blanc est sans pépins , et a un 
goût de muscat. Il n'y a ici ni cave ni cel- 
lier : on enterre les cuves ou dans les jardins , 
ou dans la cour. C'est en puisant qu'on eu 
tire le vin. Quai^d une cuve est vidée , on 
sfe contente de la laver ^ sans la remuer de 
sa place. 

Les arbres fruitiers de toutes les espèces 
viennent sur les montagnes et dans les forêts ^ 
également comme dans la plaine. Leurs 
fruits sont aussi bons qu'on peut les atten- 
dre des sauvageons, car on ignore ici l'art 
de greffer et d'enter.- On a des pommes , 
des poires, des cerises fort petites, |;t extrê- 
mement douces , des châtaignes , des nêiles, 
des noisettes j les abricots et les pêches sont 
d'un mauvais goût , manque de greffe. Les 
cognas$es sont d'une grosseur étonnante ; il 
y en a d'aussi grosses qjie la tête. Les bois 



(i) Ou platêt ^ghçans» En Arménien /se change ea 

fh , et le 5 en »•. C^st Tanierlan qui les a trafisportés dH^ 
irva.n d^uis ^elte extrémité de là Perse. 
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de charpente et de cliauftage ne se trouvent 
que dans les forêts, qui soBt>sur les mon- 
tagnes , d'où il les faut voîlurer. 

Les légumes y sont aussi abondans q«e les 
fruits. Les melons , les concombres y sont 
bons , et fort gros , et ne font point de mal. 
On y trouve des asperges , des épinards , et 
généralement toutes les herbes potagères , et 
les racines qu'on voit en France. Les racines 
de betteraves grossissent jusqu'à peser troi^ 
ou quatre livres. Les truffes blanches y sont 
communes ; mais il semble que ce soit ici le 
pays du safran , principalement aux environs 
de Baku , où la terre est extrêmement légère. 
On sème des oignons excellens ; et à la sixième 
année on les transplante. On ne débite point 
le safran pur ; mais on le mêle avec un pea 
de cire dans une poêle , et ensuite on le 
coupe en petites tablettes. 

Toute la campagne est couverte d'herbes 
odoriférantes , de T>imprenelle , de serpolet^ 
de petit baume à fljurs jaunes , dont on tire' 
une eau cordiale. 

Entre les diverses plantes , il y en a une 
remarquable , qui croît sur le penchant de la 
montagne de Pidrakou , à trois petits quarts 
de lieue de Chamakié. Sa tige s'élève fort 
haut , et est de* la grosseur de la jambe d'un 
homme. Elle pousse en s'é^rgissant , et 
devient large comme une petite meule de 
moulin. Elle répand une odeur très-^agréable. 
Elle sèche eu automne , et renaît au prin- 
temps. 
La campagne est ornée de diverses fleurs. 
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Les tulipes y sont très -belles ; les unes 
sont jaunes et petites ; les autres rouges et 
fort grandes : ceiles-ci ont un fond jdoîr et 
jaune. Si ces couleurs se Tuélaient dans les 
feuilles , ce serait la plus belle fleur du 
monde. L'on en voit par-tout non-seulement 
dans les champs labourés , et parmi les 
blés , ntais aussi dans les chemîiïs. J'en ai 
mis et'cultivé dans notre jardin , sffns «voir 
pu leur faire changer leur couleur n>tureUe. 
Les rosiers naissent dans les foré(5 , et entre 
les broussailles , de même <|u€ les câpriers ; 
mais en ce paysrci, on n'eAtend pas ijue les 
câpres soient venues. On coupe kîS bour- 
geons pendant qu'ils sont tendres , rt on les 
confit au vinaigre : on confit de mrâme les 
petits concombres , sortant de leurs fleurs. 

Les terres qui ne soQt pas en laboiiragc , 
3ei*vent à nourrir de nombreux troupeaux 
de bœufs et de moutons. Les bceufe sont 
bétes de voiture , et portent les charges sur 
Je dos. 

On voit ici deux manières tout-à-iah dif- 
férentes de traiter les chevaux. Quand les 
Tartares , voisins du Sirvan , viennent en ce 
pays pour leur commerce ^ ils laissent paître 
leurs chevaux en liberté dans Jes champs. 
Ces chevaux demeurent ensemble , comme 
un troupeau de moutons , sans s'écarter les 
uns des autres. Les Persans , au coutraîre , 
pansent les leurs avec un grand soin. îls les 
couvrent toujours d'un grand feutre , oa 
d'une grosse toile , tant eiji été qu'en hiver. 
S'ils les jGae^teiit st l'herbe , ils les lienne&t 
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.au licou , ou avec des entraves aux jambes. 
Hors du. temps des herbes, ils ne leur don- 
nent , sur le soir , qii'un sac de paille hachée 
menu, avec quatrç^ou cinq poignées d*orge. 
Cependant ces chevaux , la charge sur le 
dos , font par jour douze et quinze lieues 
sans débrider ; et , ce qui est de bien com- 
mode , c'est que, dix ou douze charges de 
paille , avec une demi-charge d'orge , suffi- 
sent pour nourrir deux cens chevaux pen- 
dant deux jours de marche. 

Outre ces animaux domestiques , les forêts' 
sont remplies de sangliers , de cerfs , de re- 
nards , de loups. Il se fait à Chamakié un 
commerce considérable de peaux de renards 

Eour Astràcan et pour Erzeron, Les al- 
)uettes «t les cailles sont plus rares dans le 
Sirvan qu!en France; mais en récompense,, 
les perdrix y sont très-communes , aussi-bien 
que les outardes, les francolins et les faisans. 
On y a des oies , des canacds , des pigeons , 
des grues. Les cigognes , en été , y viennent 
faire leurs nids ; elles y élèvent leurs petits , 
et disparaissent ensuite. 

Quand l'hiver est un peu rude , on a 
quatre francolins pour cinq sous, une ou- 
tarde pour cinq ot^ six sous , un faisan en 
vie pour dix sous. Ces oiseaux se cachent la 
tête dans la neige , et s'y laissent prendre. 

Une région si heureuse, et qui fournit si 
libéralement tout ce qui peut n ndre la \^ie 
commode et délicieuse , est habitée par un 
peuple pauvre et miicinble ; soit que sa pa- 
lisse l'empêche de profiler des biens que la 

nature 
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Bâture lui ofire , soit qu'il soit épuise par de 
grands impôts ^ dont on le charge. On m*a$- 
sure que le Roi de Perse tire du Sirvan deux 
millions d'Abassis (i). La nourriture ordi* 
nairè des habîtans du pays est de légumes et 
de fruits.. Leurs délices sont de manger du 
riz , du caillé aigre et du fromage. Leur vête- 
ment est de grosse bure , en forme de casa-^ 
que , sous laquelle ils portent ^ne chemise 
pendante. Peu d'entr'eux ont une seconde 
chemise à changer , de sorte qu'ils sont ron- 
gés de vermine ; mais ce qui est de plus 
étonnant , c'est^qu'ils souffrent si patiemment 
celte mauvaise compagnie , qu ils ne pensent 
pas seulement à prendre les moyens de s'eu 
délivrer. Leur chaussure est faite du cuii: do 
la tête d'un bœuf ou d'un sanglier : ^lle est 
relevée de part et d'autre sur le. pied , et atta- 
chée avec des cordes. 

Ils ont la réputation d'être fourbes et men-^ 
tcurs , et on dît d'eux, qu'ils sont persuad^s^ 
que sans le mensonge , une affaire ne saurait 
réussir. D'ailleurs^ ils sont bons^ et paisibles. 
Rarement entend^n parler parmi eux de vols 
•et d'assassinats, quoique ces crimes ne soient 
pas punis fort rigoureusement. 

On parle trois sortes de^ langues dans le 
pays ; le Turc , qui est la langue la plu« 
commune ; le Persan , mais corrompu , et 
l'Arménien. Les enfans apprennent et parlent 
ces trois langues sans les confondre. 

On distingue ici les diverses nations par la 

~ ^i) Deux millions d'abassis fout de notre monoiaio 
;K,q<K>,ooo livren. 

Tome ir. 5 
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manière dont on se couvre la tête* ComAie 
les Persans aiment le turban rouge, on les 
appelle Kesel Bascki , c'est-à-dire , rouges 
têtes ; les Arméniens , Karabaschi , noires 
têtes ; les Géorgiens , qui portent un fort petit 
bonnet , Basclii Achouk , têtes découvertes. 

Je viens à la ville de Chamakié , qui 
B'était autrefois qu'une forteresse environnée 
d'une muraille , avec des tours d'espace 
en espace , dont il ne reste que quelques 
pans. La ville s'est accrue du côté du Midi , 
et s'étend sur cinq ou six collines. Elle e5t 
toute ouverte , sans murailles et sans fossés , 
et composée . d'environ sept mille maisons. 
Quelques-unes sont bâties de pierres , avec 
de la terre pour mortier ; mais la plupart ne 
sont que de terre et d'argile. Plusieurs ont 
le toit élevé et couvert de planches , au lieu 
d'ardoises et de tuiles , et les autres ont le 
loît en plate-forme. Elles ne sont que d'un 
étage 5 ayant la porte et les fenêtres du même 
côté. Plusieurs maisons n'otit que la porte . 
pour fenêtre. Comme ces plates-formes ne 
iont que de terre battue avec de la paille 
hachée, et posée à la hauteur d'un pied sur 
des solives et sur de petits ais , elles ne sau- 
raient arrêter une pluie d'un peu de durée , 
qui iuonde enfin.toute la maison. 

Les personnes aisées , pour se délivrer de 
«ette incommodité , font mettre une couche . 
de poix au-dessus , et afin qu'elle ne se fonde 

Î»oint à la chaleur du soleil , ils ont soin de 
a faire arroser de naphte. 
Il n'y â à €hamakié aucun édiâce publia 
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qui mérite d'être regardé , ni aucune belle 
Mosquée. C'est cependant une ville de grand 
commerce , et rçnirepot de la 'MoscQvie et 
de la Perse. Les Moscovites y çnt leur cara- 
vansérail ou magasin , et apportent de Tétaîn , 
du cuivre , des cuirs de roussi , des four-f 
rârcs , et d'aigres marchandises de Ipur pays* 
Les Persans et les Indiens y vendent le» 
étoiFes de soie et de coton , les brocards d'or 
^t d'argent, et une infinité de balles de soie. 

Les Tartares amènent des chevaux et des 
esclaves. 

Il y A un bazar ou marché où plusieurs ruei 
«boutissent , garnies de boutiques des deux 
côtés, et couvertes. 

Pour les Religions , dont l'exercice public 
est permis à Chamaltié, il y en a presque de 
Routes les sortes. La Mahométane est la 
dominante; mais elle est divisée en deux 
sectes ; savoir : de Jouis et de Chais , ou 
Jchais. Ceux - là sont sectateurs d'Omar , et 
ceux-ci d'Ali. Ces deux sectes se maudissent 
mutuellement. 

Les Juifsontlenr Synagogue, et les Indiens 
leur Pagode. Les Indiens sont ici au nombre 
d'environ deux cens ; ils y font le plus gros 
commerce , et sont les plus riches Marchands. 
D'ailleufs , ils sont gens très - paisibles , et 
extrêmement unis entr'eux. Quand le temps 
€st beau , ils vont ensemble s'asseoir sur 1« 
bord d'un ruisseau, et y font leurs prières. 

Les Chrétiens habitués dans la ville sont 
•Arméniens , et ne font guère plus de deux 
(çens maisons. Leur maison est petite et. 
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obscure. Ils y ont un Evêque , qui réside 
ordinairement dans un Monastère de la cani- 
pagne. Les Moscovites ont une Chapelle 
dans leur magasin ; les Prêtres de ces deux 
nations sont habillés de vert , et ïl^ ont mal-^ 
Jieureusement , les uns et les autres , le défaut 
d'aimer le vin sans modération. 

Le Gouverneur de la Ville et de toute la 
Province a le titre de Kan ; et le Magistrat 
qui maintient la police et rend la Justice ^ 
se nomme Kalenten 

Il arrive rarement que le Sirvan éprouve 
le malheur de la guerre ; car encore qu'il 
«oit à l'extrémité de la Perse , sa situation le 
met en sûreté ; et le mont Caucase est un 
rempart que les armées ennemies ne sauraient 
forcer. Toutefois , pour être pleinement ea 
repos de ce côté -là, le Roi de Perse fait 
une pension de sept cens tomans (i) , ou 
trente -cinq mille abassis au Chamkal; c'est 
ainsi qu'on appelle le Piince de Leski. Les 
Leskis sont un peuple de Tartares , qui habi-> 
tent au-delà des montagnes dans le Daguestan, 
et dont on dit que Leskus (a) ^ premier 
Prince de Pologne , était sorti* Le Roi de 
Perse s'étant dispensé , il y a quelques années^ 
de payer la pension, le Chamkal , permit 
au 'Leski de courir sur les caravanes de 
Perse, et de piller les vaisseaux qui étaient 
contraints de s'arrêter sur les côtes de la mer 
Caspienne, qui sont de la dépendance du 
Chamkal. Ce Prince de Leski prenait part« 

m I 1 1 I I ■ I ■ I ■ ■ I t I I I ^ II» 

(i) * C*est 4^,000 livres de notre monnaie. 

^(2) L/esko^premier Prince de Pologne, rég;Qait VpA^^Q^ 
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tu butin par forme de dédominagement. Il 
fait sa résidence à Tarkou , qu'il faut distin- 
guer de Tarkî en Circassie , où le Czar en • 
tretient une garnison. 

Tandis que Gurgikanj Prince Géorgien» 
fut en guerre contre le Roi de Perse , le Sirtan 
eut à souffrir des troupes de ces deux Princes , 
parce qu!elles ne subsistaient que de pillage ; 
mais les ennemis les plus redoutés en ce pays, 
sont les Cosaques , qui , non contens de 
pirater sur la mer, font des descentes sur 
les côtes , avec une intrépidité étonnante. J'ai 
vu à Dersauré, gros village de la Sultauie 
Bakou, qu*une barque de Cosaques ayant 
fait naufrage sur la côte voisine , ces Cosa- 
ques étant descendus à terre , seulement au 
nombre de vingt , jetèrent la terreur pax;«> 
tout aux environs. Le Sultan fit armer . au- 
tant de monde qu'il put , et les fit poursuivre 
{>ar deux cens Cavaliers. Les Cosaques firent 
eur retraite dans le pays de CJiamka , pen- 
. dant plus de vingt lieues , sans avoir perdu 
un seifX homme. 

Peu de temps auparavant, cinquante Co- 
saques étant descendus près de Mességtd 
Bazar , gros bourg de la même Sultanie de 
Bakou, enlevèrent hommes, femmes , enfans , 
et un gros butin. Tout le pays prit les annes : 
cinq cens Cavaliers s'étant avancés, les Co- 
saques les. attendirent rangés sur une ligne , 
ayant leur butin derrière eux. Ils demeurè- 
rent ainsi en présence assez long-temps y et 
les Ke^el Baschi , ou Persans , n'osaient 
tttaquer ces gens déterminés à se bien dé<* 
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fendis ; enfin , un des plus braves poussa 
son cheval , et blessa un Cosaque ; deux au- 
tres , à son exemple^ se détachèrent du gros, 
cl en tuèrent un , sans que les Cosaques 
fissent aucun mouvement. Alors les Resel 
Basclii, s'imaginant que la crainte rendait 
les Cosaques immobiles , coururent tous en- 
semble à eux. Les Cosaques les laissèrent 
approchera la distance de sept ou huit pas; 
et alors 9 d'une décharge de leurs fusils , i\$ 
en jetèrent une quarantaine à terre. Les 
Kesel Baschi en forent tellement effrayés, 
qu'ils ne pensèrent qu'à foir , et laissèrent 
ces intrépides^ se rembarquer avec tout leur 
butin , sans oser davantage Jes inquiéter. 

La mer Caspienne serait , sans doute , là 
Voie la plus courte , et qui coûterait le moins 
h. la Moscovîe , pour entretenir le commerce 
avec Astracan ; mais outre que cette meir 
est extrêmement orageuse, elle n'a point de 
j)orts qui puissent mettre les vaisseaux en 
sûreté : elle n*a pas même de bonnes rades 
le long du Sirvan , étant un fond de pierre ^ 
où l'ancre ne peut mordre. La rade la plus 
fréquentée est celle de Niézoxm , dans la Sul- 
tanie de Derbent , où néanmoins l'on voit 
souvent des vaisseaux , ou pour fnieux dire ^ 
des bateaux; car ils ont le fond plat pour 
tirer moins d'eau ,- let ne portent qu'une 
iroîle carrée. 

Avec cette construction , jointe au peu 
"d'habileté des matelots qui les montent, ils 
ne suivent que la ligne du vent ^ et ne sau* 
tatent profiter des venu collatéraux. 
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Tous les ans , dix ou douze de ces bateaux 
tirés à terre , passent l'hiver à Niézova, 
Comme en ce lieu-là il n'y a ni villages ni 
maisons , les équipages se font des tentes sur 
le bord de la mer ^ et y attendent le temps 
delà navigation 3 qui est depuis la fin d'Avril, 
jusqu'au commencement d'Octobre. Us ne se 
mettent point en mer, à moins que quel* 
qu'autre vaisseau venu d'Astracan , ne leur 
annonce que le Volga est dégelé , et qu'il est 
navigable. 

Le trajet est de cinquante lieues (i) ; par 
un bon vent on les fait en cinq jours , mais 
assez ordinairement en neuf jours , six sur 
la mer , et trois sur le Volga. 

La difficulté est de trouver le canal qui 
conduit à Astracan , et d'éviter les bancs de 
«able ; car ce grand fleuve , disent les Mos- 
covites, se décharge dans la mer par soixante*- 
«t douze embouchures , et il charrie unt 
grande quantité de sable. 
' Quand le vent vient k olianger , on ne 
saurait décider du temps du voyage. Un 
de nos Marchands Catholiques m'a raconté 
îqu'il fut quarante-huit jours errant sur cette 
mer. Il fut poussé à la côte des Usbeks , 
où. le vent lui: ayant manqué tout-à-coup, 
le lais&a plusieurs jours dans un continuel 
danger d'être fait esclave , et d'avoir le mtt 
*ex les oreilles coupés par ces barbares , qui 
lieurensement ne trouvèrent point de barque 
*\)oup aller à lui. Il m'ajouta que l'équipage, . 
*■ ■ j) 

% (i) U Mt de plat de cea( liouvs. 
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.pour se tirer de cet endroit dàngereus:, jet 
pour obtenir du Ciel un souffle de vent ^ 
résolut de jeter un homme dans la mer ; 
mais que le vent qui survint arrêta leur cri- 
minel dessein. Les Moscovites, pour faire 
remonter le Volga à leurs grands bateaux 
chargés y se servent de cette invention. Ils 
font porter dans un petit bateau un gros 
cable et un cabestan. Ils attachent ferme le 
cabestan sur un des bords de. la rivière. Ils 
le tournent ensuite à force de bras , et par ^ 
le moyen du cable qui tient d'un c6té au 
cabestan , et qui est attaché de l'autre au gros 
du bateau y ils le forceijit de remonter les 
eaux du fleuve. 

\ Si le voyageur, craint les périls et les in- 
constances de la mer, il peut faire le voyage 
par terre , sur-tout depuis que le Ghamkal 
est en -paix avec le Roi de Perse. Je vois 
plusieurs caravanes qui prennent maintenant 
cette route par Derhent , Tarkou et TarkL 
Elle est de vingt-cinq journées pour un Cava- 
lier , depuis Chamakié jusqu'au Bagclisaray^ 
Capitale de la Crimée, ou Petite-Tartarie 
Les habitans de Chamakié ont une sorte 
de divertissement , auquel ils prennent grand 
plaisir ; mais je ne sais si 1er récit que j'en 
ferai en donnera autant à ceux qui le liront. 
Quoi qu'il en soit , je dirai ce que }'ai vu. 
Quand il leur prend envie de se dî venir 
dans les beaux jours de l'année , plusieurs 
familles se joignent ensemble et font bours* 
commune. Us vont sur des collines aux en* 
▼irons de la Ville \ iU y dressent des tentas ^ 
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font bonne chère , et dansent tout le jour att 
6on des instrumens de musique ; la nuit, ils 
font des illuminatiojis de naphte. Lorsqu'il* 
soQt prêts à s'en retourner chez eux , et 
qu il s'agit de finir leurs jours de fêtes , ils 
]prennent les nappes dont ils se sont servis « 
et qui sont des pièces de toile de diverse^ 
couleurs , et longues d'environ dix aunesv 
Ils tiennent en Tàir ces nappes étendues , et , 
dansent en cadence , à droite et à gauche ^ 
chacun tenant toujours en main la nappe , 
et la tirant de son côté. La danse continu^ 
jusqu'à ce que la nappe se déchire , et tombj^ 
par terre en lambeaux. Une nappe de moins 
coûte peu à des gens qui ont, pour tout 
meuble , un matelas étendu à terre , et. qui 
ne savent ce que c'est qu'un fauteuil » une 
chaise et une table, 

La capture d'un loup donne lieu à un autre 
jdivertissemeiit : lorsqu'on en a pris un , on 
lie cet animal de deux cordes , dont deux 
hommes tiennent les bouts , ensorte que le 
loup ne saurait se jeter sur l'un , que l'autre 
ne le retienne ; on prend jour pour donner 
le loup en spectacle, 

La scèDe est dans une place , à cept pas 
de Chamakié , entrer deux collines qui ser- 
vent d'amphithéâtre. Les jeunes gens se ran* 
geat en cercle , et le maître du loup le lâche , 
le retenant cependant attaché par up pied* 
Cet animal se lance de côté et d'autre contre 
cette jeunesse qui fait de grandes huées , et 
qui s'enfuit^ ou se rapproche, selon les dé*- 
marches du loup. Il y a toujours quelque 
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babît déchiré , et souvent quelque coup it 
dent : quand le loup fatigué veut se coucher 
a terre pour se reposer , uir des combBttansr 
8*aVance vers lui. Le loup se relève , le com- 
battant le saisit , et le serre fortement , tandis 
Iju'utt autre lui met la corde au cou , et le 
promène dans rassemblée. 

Pendant ce manège , on demande de l'ar* 
gent àax spectateurs , et chacun donne ce 
'qu'il veut. 

Les fêtes que le Kan et le Kalenter don- 
nent , à certains jours de rannée ^ sont un 
nouveau divertissement. Elles sont annori-^ 
cées par un grand bruit de trompettes et de 
tambours. 

A rentrée de la nuit , plusieurs volées de 
canon n'ont pas plutôt averti les habîtans de 
faire des illuminations^ que toutes les plate- 
formes des maisons de la Ville , et les col- 
lines d'alentour' paraissent éclairées d'une 
infinité de lampes , di^nt les flammes n'étant 
pas moin^ grosses que. celles des plus gros- 
flambeaux , on voit de toutes parts une înfi^ 
ni té de lumières qui forment plusieurs figures 
différentes. Du. milieu de ces feux , on voit 
partir sans cesse des fusées volantes et autre» 
îeux d'artifice qui voltigent de tous côtés. H 
faut convenir que taus ce^ différens objets 
'présentent atux yeux un trèâ-agréable spec-» . 
tacle. 

[ On célèbre aussi dans cette Ville ^ pen- 
dant dix jours , et dans toute la Perse , la 
mémoire de la mort d' Ussein , fils d'x\lî. 
'Dieim les neuf premiers jours , on voit de 
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petits guenx à demi - nus , barbouillés de 
noir , et divisés en plusieurs bandes , courir 
par la Ville avec des tambours , en chantant 
et criant de toutes leurs forces : Ussein , 
Ussein, Le dixième jour on promène par 
les rues un cnfâ ut couché sur un brancard ^ 
^t porté sur les épaules d'une vingtaine 
d'hommes. Le brancard est orné de riches 
étotTes, et de miroirs qui. les rendent plu» 
brillantes. L'enfant contrefait le mort y pour 
représenter Ussein : pendant la marche , le$ 
trompettes j les tambours , les cris des peu-* 
pies font un terrible bruit : cette cérémonie 
superstitieuse se change le lendemain en ua 
rude combat qui se livre dan^ la grande place 
de la Ville , qui a plus de cinq cens pas de 
long^ et plus de. cent cinquante de large. 

La Ville se partage en deux partis , Tune 
des Heideri , et l'autre des Elahmedoulai j^ 
ce sont les noms des deui^ frères qui étaient 
autrefois Princes de Chamakié. Los corn- 
battans sont armés de butons de la longueur 
d'une demi-pique et de frondes ; maïs depuis 
quelques années ils ont commencé à oser d*aiy 
mes à feu ; ensorte que le combat ne finit point 
sans qu'il y ait du sang répandu. Les Gott*> 
▼emeurs tâchent d'arrêter ce désordre ; mais 
ils ne peuvent retenir la jeunesse qui se fait 
une gloire de se signaler dans ce combat» 

Après avoir parlé des divertîssemens des 
Iiabitans de Chamakié , \e passe h des choses 
^uî méritent mieux notre attention , parce 
qu'îles. regardent notre Religion. 

Les Arméniens qui^habilent le Sirvan ^ 
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qui sont en grand nombre , étaieitt âaas un, 
extrême abandon , et dans une déplorable^ 
ignorance des premiers principes et des de«» 
voirs du GbrîstîanJsmé. 

Leur état pitoyable excita la ccnnpassioii 
^t le zèle des Ouvriers Evangéliques. Ils 
considéraient d'ailleurs que Ghamakié étant 
Tabord de diverses Nation» , et le passage, 
de Moscovie et de Pologne en Perse , ils 
auraient de fréquentes occasions de se rendre 
utiles h toutes œs Nations , s'ils pouvaient y 
établir une Mission. ^ 

' Le Père Pothier était à Ispaban , et s'oc- 
cupait de cette pensée , lorsque la Provi- 
dence lui présenta le moyen d'exécuter ce 
dessein. Le comte de- Siri , célèbre par plu*- 
sieurs et importantes négociations , arriva à 
Ispaban , en qualité d'Ambassadeur du Roi 
de Pologne Sobieski, Ce Prince envoyait le 
Comte de Siri pour persuader au Roi de 
Perse qu'il devait profiter de la guerre. que 
VEmpereur , le Roi de Pologne son Maitre , 
ïe Gzar et la République de Venise fesaient 
-au Turc , et pour engager Sa Majesté Per- 
«anne à joindre ses armes à celles de toutes 
ces Puissances. i. 

Le Comte s'entretenant avec le Père Po- 
thier , lui dit qu'un des articles de son ins- 
truction portait de demander au Roi de Perse 
des Le t. -es-Patentes pour l'établissement de 
quelques Missionnaires à Cbamakié. Il lui 
ajouta que le Pape , informé du bien ju'oii 
4evait espérer de cette Mission , avait fort ci 
coeur cet établissement.. , 
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XiC Père Potkier fut charqié de trouTer uùe 
conjoncture si favorable à ses intentions. Il 
çn profita, pour faire entendre au Comte tous 
les. avantages que la Religiçn tirerait en efiet 
de cette bonne œuvre. 

Le Comte , de son côté , s'employa si ef- 
ficacement au succès de sa commission , qu'il 
obtînt les Lettres-Patentes , par lesquelles 
le Roi permettait aux Jésuites Missionnaireft 
d'avoir un établissement à Cbamaki/. Le 
Comte fit plus ; car , ayant fini ses afl*aires 
dans cette Cour, et s'en retournant en Po- 
logne par Chamakié , il voulut que le Père 
Potlîier l'y accompagnât , avec promesse de 
sa p^rt de le bien recommander au Kan de 
cette Ville , au nom du Rpi de Pologne et 
du Roi de Perse. Le Père Pothier suivit 
avec joie le Comte de Siri :. il l'accompagna 
jusqu'à Chamakié. Lorsqu'ils y arrivèrent , 
le Kan en était parti pour Ispaban. En sou 
absence , le Comte s'adressa au Lieutenant 
qui tenait sa place. Cet Officier , qui n'igno- 
rait pas la considération où. était le ComtQ 
de Sirî auprès du Roi son Maître , le reçut 
avec honneur , et fit un accueil favorable au 
Père Pothier , qui accompagnait le Comte* 
Le Père lui présenta ses Lettres-Patentes : 
le Lieutenant , à la prière du Comte de 
Siri , lui promit ses bons offices ; mais le 
Père Pothier sachant par expérience qu'ùu 
Missionnaire ne doit être k charge à qui que 
ce soit , et moins encore aux premiers Offi- 
ciers , le remercia de sa bonne volonté , et 
lui dit qu'il avait des skmis parmi les Armé? 
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nîcQs, qui s'étaient chargés* de lui trouver 
un logement. En effet , les Catholiques s'em* 
pressèrent h le loger et à lui procurer tout 
ce qui était néceâi3aire pour y commencer la 
Mission. Le premier soin du Père Pothier 
fut d'avoir une Chapelle , pour y célébrer 
les divins Mystères. Sitôt qu'elle fut prête » 
il y commença les exercices de la Mission* 
Comme elle était petite , il était obligé de 
les recommencer autant de fois que la Cha-^ 
pelle se remplissait. L'Evéque de Chamakié 
donnait Texemplç. Il se trouvait aux ins- 
tructions , et y amenait les Prêtres de la Ville 
et du voisinage. Les fruits de la parole dé 
Dieu allaient croissant de jour en jour. Il ne 
8*en passait pas un , sans que le Père ne ré-» 
conciliât quelques Schismatiques à TEglise 
de Jésus-Christ. Les Tnics commencèrent 
« en faire du bruit. Ils reprochèrent au Turc 
qui avait vendu sa maison pour les Mission--^ 
naires , que sa maison était devenue une 
maison de Francs. Le Turc fut si sensible 
h ce reproche, qu'il prît la résolution d'as- 
sassiner le Père dans sa propre maison. La 
nuit du 27 Septembre 1687 » *' trouva le 
moyen d'y entrer ; et ayant forcé la porte 
de la chambre où le Père reposait , il lui 
donna un coup de poignard dans le front , 
et un autre dans le cœur , et s'évada. 

Le lendemain on lYouv« le corps mort , 
nageant dans son sang. La nauvelle de cet 
assassinat s'étant répandue en un instant par 
toute la Ville, les Arméniens elles Catholî- 
ifues des autres riaûoos y (|ai étaienl aloxi» & 
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dhama^îé , en furent conslernés. La Jus- 
tice Turque fit toute la façon de vouloir punir 
le coupable. Elle fit les informations selon 
la coutume ; maïs l'assassin étant Turc , et 
Tassassiné étant Franc , comme ils parlent , 
îl n'en fut plus question ; car lorsque les 
Chrétiens vinreut en demander justice au 
Lieutenant de la Province , représentez-moi 
le coupable , leur répondit-il , je le ferai pu- 
nir ; et l'affaire en demeura la. 

La Mih&iàn perdit son Fondateur dans la 
personne du Père Potliîer. II avait souvenrt 
demandé à Dieu la gr«^ee de verser son sang 
à son service, et il semble que Dieu la lui cul 
accordée- Il avait tâché de s'en rendre digne 
par une vie pure , laborieuse , mortifiée , tou- 
jours appliquée à procurer la gloirede Dieu. 
Dieu , de son côté , lui avait fait des faveurs 
insignes. On sait qu'il avait souvent prédit 
des choses importantes , et qui se véi îfièrcnt ;. 
qu'il avait été miraculeusement préservé plus 
d'une fois de la mort dans des périls évidens* 
Mais la plus grande de toutes les grâces qu'il 
reçut, ce fut celle de mourir à -peu -près 
comme il l'avait toujours désiré et demandé 
à Dieu. 

Les espérances de la Mission de Chamakié 
étaient trop favorables pour l'abandonner.. 
"Sitôt que l'on eut appris à Ispahan la mort 
du Père Pothîer , on fit partir le Père de la 
"Mate , Missionnaire Jésuite , pour se rendre 
à Chamakié : le Père de ta Maze était alors 
ftgë de soixante-cinq ans. Il en avait passé 
vingt daiis cetta Capitale de TËmpire , et dan» 
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les plus rudes fonctions de son état. Sit6t 
qu'il eut reçu l'ordre de partir, il se mit ea 
chemin par obéissance , et sans avoir égard 
à son grand âge , et à quelques autres infir- 
mités que sa vertu avait toujours cachées. 

A son arrivée à Chamakié , il alla chez le 
sieur Boyhdanbegh , résident de Pologne à 
la Cour de Perse. Ce Seigneur et son frère 
Persidanbegh étaient les intimes amis du 
Père Pothier. Après sa mort , ils prirent soin 
de ses meubles et de sa maison. Ils en mirent 
en possession le Père de la Maze , qui reprit 
les exercices de la mission que la mort du Pèrç 
Pothier avait interrompus. Le travail était 
^i grand , qu'il fallut lui donner un second. 
Le Père Champion arriva de France très- à- 
propos pour lui en servip. C'était alors UU 
jeune homme plein de feu , d'un naturel char- 
mant , qui n'avait pas cessé depuis son entrée 
dans la Compagnie , de demander l'emploi 
des Missions. Il avait même fait une étude 
particulière de la Médecine pour se rendre 
plus utile à l'état qu'il voulait embrasser. 
Cette étude en effet lui fut fort avantageuse à 
Chamakié ; car elle lui ouvrait., et au Père de 
la Maze \ les portes de toutes les maisons. Ils 
étaient par-tout bien reçus , et marchaient 
dans les rues avec une pleine liberté. 

Pour mieux juger de l'utilité de la Mission 
de Chamakié , et des fruits qu'on y cueille, 
on rapportera ici une lettre écrite de Cha- 
makié à Paris , au Père qui est chargé du soi» 
des Missions du Levant. 

« Noosn'aurionsjamais cru^ monRévéren<I 
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Père , cpe la Mission de Ghamakié (iit aussi 
nécessaire que nous le connaissons par expé- 
rience. Cette Ville est le rendez^-vous de tou» 
les commerçans qui trafiquent en Moscovie , 
en Suède et en Hollande , ensorte qu'elle est 
toujours très -peuplée d'étrangers qui vont et 
qui viennent ; c'est ce qui fait que notre seule 
Mission dans cette Ville nous tient lieu de 
plusieurs Missions différentes ; car cette suc- 
cession d'étrangers que le commerce attire 
ici 9 nous donne continuellement de nouveaux 
disciples à instruire , qui reportent à leur 
Nation les instructions qu'ils ont reçues de 
nous. Je leur dis tous les jours la sainte Messe. 
Hous avons trouvé le moyen de les j faire 
assister, et de leur faire entendre après la 
Messe l'instruction que nous leur fesons eti . 
Turc oU^ en Arménien , qui sont les langues 
«dominantes. La coutume est établie qu'eu 
arrivant en cette Ville , et avant que d'en sor- 
tir , les Catholiques s'approchent du Sacrc'* 
ment de Pénitence , et reçoivent la sainte 
Eucharistie. 

Lorsque les caravanes partent , nous les 
accompagnons pendant quelques jours > pour 
entretenir et perpétuer , autant qu'il est pos- 
sible , le, bien q$e nous avons tùché de taire 
parmi eux. Chemin fesant , nous visitons le» 
villages voisins , qui sont presque tous Chré- 
tiens , et qui passent assez souvent les années 
entières sans avoir un Prêtre , qui leur diseua 
mot de Dieu et de leur salut. 

Nous ne sommes ici que deux Missionnaî* 
res. Si la Providence vous donnait des 3ecoure 
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pour en entretenir quatre autres avec nous", 
BOUS ne serions pas encore trop. Il y au*- 
rait suffisamment de travail pour eux et pour 
nous , avec un avantage plus grand qu'ail- 
leurs ; savoir, que nous y fesons nos fonctions 
librement parce que nous y sommes regardés 
et considérés comme les Aumôniers des Am<^ 
bassadeurs d'Europe qui vont à la Cour de 
Perse. Nous y avons encore la protection du 
Roi de Pologne , qui a souvent des Envoyé» 
en celte Cour. Nous y avions de plus celle de - 
ÎLouis XÏV, notre maître, et nou« espérons 
que le jeune héritier de ses Etats le sera aussi 
de son zèle pour notre sainte Religion. Je 
ne puis vous exprimer, mon Révérend Père , 
la haute idée que les Persans et les Arméniens 
de ce Royaume avaient conçue de la gran*- 
deur et du mérite personnel du Monarque 
que nous avons perdu ; ils le regardaient 
comme le plus puissant , le plus magnanime 
et le plus grand conquérant Empereur dik 
monde , et en même-temps comme le plus 
sage et le plus religieux de tous les Princes. 
L'honneur que nous avions d'être nés sujets 
'd'un Roi si renommé et si respecté dans Tuni- 
vers , ne contribua pas peu à la grâce que le 
Roi de Perse fit à nos ancien» Missionnaires , 
en lenr permettant d'avoir un établissement 
à Ghamakié ». / 
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30VR1SAL 

Du voyage du Père de la Maze , de Cha^- 
-. màkiè à Ispàhan y par la pros^ince djjL 
Guilan. 



JLjA route de Turquie en Perse par Erzéroa 
«tËrivan , est sans contredit la plus fréquen* 
tée , et par conséquent la plus connue ; car 
la conkinodité de la mer assemble à Constan- 
tinople ou à Smyrnf un grand nombre dç 
voyageurs qui viennent se joindre aux cara« 
Vanes qui partent régulièrement plusieurs foia 
Tannée de ces deux villes pour aller en Perse» 
La rojate au contraire^de Cnamakié à Ispaban, 
n'étant ordinairement suivie que par les voya- 
geurs du Nord , les Moscovites , les Polonais 
et les Suédois , nous en avons moins de conr 
naissance. 

Oléarius qui fit ce voyage en 1 687 , retour- 
nant d'Ispahan avecles Ambassadeurs du Due 
de Holstein , nous en a fait le récit ; mais tout 
habile homme qu'il était , il s'est trompé dans 
le peu qu'il y a mêlé d'antiquité. Le Père d^ 
la Maze , Jésuite Missionnaire en Perse , dont 
nous avons déjà parlé , a fait le même voyage 
en 1698 , et nous a laissé un journal très* 
exact. Comme il nous a paru contenir des 
observations curieuses , et qui peuvent être 
utiles à la géographie , et à l'histoire natu-» 
relie , nous vous l'envoyons y mon Révéy 
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*ère j pour en faire T usage qrT 
5 il propos, Cfi Journal vous expr 
:if du voyage du Père de la Ma 
en fat la suite 

OTJRWAL DU Père de la Ma2eA I^ 

lue de Saxe ayant été couronné Ri ^ 

le , le sieur Zurabek , Arménien ca 
le Chamakié , eut l'honneur de lui 
les Lettres de Cha^Soliman , Ro 
et Sa Majesté Polonaise lui fît par 
; riionneur de le charger de sa répoi 
-Hussein ,'snccesseur de Soliman 
veu (i). Zurabek arriva de VarsovÎE ^' 
ûûé dans le mois de Juin j et il y rec'"^ 



meurs qui se rendent ordînaircmenl a 
'don 
fraye 
près de sa personn 



. - t a ^ -^l{ 

ïre d' A mbn ss r deur do util é tii i t rêvé Xxif'"^^^^ 



a le fit loger et défrayer aux dépens d" ^^'^7^ 
; Perse. Il mit auprès de sa personn ^^ 
ficier pour raccompagner par- tout , ^^y 
voir soin de son équipage. Cet Oificiet* 
ime en Perse Mêmondar, Il assigna 
a dépense de T Ambassadeur et de sa 
soixanic abassis par jour , et il lui fit 
5 un présent de trente loraaus. L'abas» 
t environ vingt sous, et un tomanciu- 
î livres (i). 

:-donnr'ipourle voyage trente clievaux 
ant de chameaux r la nourriture de& 

lîtaîL le secoua Hîs de SolinnaTi' 

abassis va ut 24 sous dr notre mouttaici et le \^ .^ 

francs. liB cUaij vaut dix, sou** ^^ 
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^IxeTâUX fut taxée à cinq chaijs par jour ; le 
chaijs est le quart de r.-vbassis , c'est-à-dire , 
«jii'il vaut environ cinq sous. A ce compte ^ 
Zurabek touchait chaque jour plus de trois 
tomans et demi. Le Roi de Perse a tout 
l'honneur de cette dépense ; mais la ville et 
les villages qui se trouvent sur la route de 
l'Ambassadeur 9 en payent les frais. Il est 
irrai qu'on tâche de les soulager par uti autre 
endroit j car il arrive assez ordinairement 
que dans les grandes villes , et sur-tout dans 
les villes marchandes , on suspend pendant 
quelques jours la marche des Ambassadeurs, 
sous prétexte des difficultés à lever , sur les 
habitans , les taxes imposées pour les frais 
de l'Ambassade; mais la vérité est ^ qu'on le 
fait exprès , pour mettre par ce retardement 
l'Ambassadeur dans la nécessité de dépenser 
beaucoup plus qu'il ne reçoit , et pour l'en- 
gager lui et sa suite à faire des emplettes de 
tout ce que le pays leur fait voir de curieux 
et de nouveau à leur égard -, car alors les 
Marchands savent fort bien profiler de la 
curiosité des étrangers, pour se rembourser 
de la taxe qu^on leur impose pour le^ frais 
des Ambassadeurs* 

Zurabek était prêt à partir de Chamakié. 
Le sieur Fabricius , Ambassadeur du Roi 
de Suède, pour la troisième fois , y arriva. 
Il menait avec lui un Ministre nommé Len- 
fant. Zurabek ayant l'honneur d'être l'Am- 
bassadèur d'un Roi Catholique, et nouvelle- 
ment parvenu à la Couronne de Pologne , 
crut qu'il était de l'honneur et de la dignité 
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de son maître , qu'il eût avec lui un Aumô- 
nier pour lui dire la sainte Messe , pour lui 
administrer les sacrêmens, et pour entre- 
tenir la piété et Tédification dans la caravane 
qui était à sa suite. Comme j'avais l'avîm- 
tage d'être connu du sieur Zurabek , il me 
proposa de l'accompagner en cette qualité. 
Je crus , pour toutes sortes de raisons de bien- 
séance et d'utilité pour notre Mission de 
Chamakié , devoir accepter la proposition 
qu'il me fit. Je l'acceptai, et je me préparai 
au voyage. 

Zurabek ayant fini ses préparatifs » fit an- 
noncer son départ le troisième Octobre, par 
les volées de quatre pièces de canon, qu'il avait 
fait placer sur une colline , près de la ville. 
Le quatrième jour il fit la revue de son équi- 
page avec le lian qui l'accompagnait. Il ne, 

.devait s'y trouver que trente chevaux , et il 
s'y en trouva plus de deux cens. Cette augmen-* 
tation d'équipage est au profit de l'Ambas-» 
sadeur , et de quelques autres personnes ; 
car les Marchands , pour faire pa^sser leurs 
marchandises franches de tous droits, se 
mettent à la suite des Ambassadeurs , et on * 
les sôuffi'e moyennant un présent qu'ils font 
à ceux qui les voient, et qui n'en disent mot. 
Le cinquième jour fut employé à faire et à 
recevoir les visites de cérémonie. Enfin , Ip 
six Octobre notre Ambassadeur sortit de 

.Chamakié avec tout son monde ^ et enlrès- 

y>on ordre ; les chemins étaient bordés de 
peuple. Tout ce monde nous suivit jusques 

.fiiir la colline de Kalakhoné , qui est à la yu« 
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^e la ville. Etant parvenu au haut de la 
colline ^ notre Ambassadeur trouva un repas 
magnifique , préparé sous trois riches tentes , 
où les parens et amis de Zurabek Tatten- 
daient. Après ce repas, Zurabek leur fit ses 
remercimens et ses adieux , et nous nous 
remîmes en marche gardant le même ordre 
dans lequel nous étions sortis deChamakié. 
Bientôt après nous trouvâmes obstacle à 
notre bon ordre j car il nous fallut traverser 
d'affreuses montagnes par des chemins taillés 
dans le roc , et qui allaient en serpentant 
entre deux abîmes > qui fesaîent peur à voir. 
Heureusement pour nous , il n'avait point 
plu , ce qui aurait rendu les chemins glis- 
sans , et par conséquent très •* dangereux. 
Malgré cette triste situation , les Arméniens 
ont trois ou quatre villages dans ces mon- 
tagnes. Ils n'y subsistent que d'un peu de 
blé qu'ils y recueillent , et de quelques vignes 
qu'ils y cultivent. 

Nous passâmes par un de ces villages , 
nommé Sanguian, et près d'un autre, nommé 
Karkan. H y a dans le premier un beau 
Monastère, dans lequel étaient alors trois 
Evêques sans Evêché. 

Les Arméniens de Karkan sont à leur aise, 
parce que leur village appartenant à uqe 
Mosquée d'Ispahan, il en est moins chargé 
d'impôts. Nous n'arrivâmes que de nuit à 
Aksou , gros bourg au milieu d'une terre 
fertile^ Aksou signifie eau blanche ^ et nous 
Ti'en trouvâmes que de trouble. 
* La journée du lendemain fut toute diffé-* 
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rente; car nous eikmes à traverser des HeuX 
marécageux^ et, à percer une épaisse forêt 
de roseaux forts et hauts , et qui , en reve- 
nant contre nous , frappaient rudement nos 
visages et nos jambes. Nous arrivantes enfin 
bien battus à Kederlou. Les maisons de ce 
village sont séparée^ les unes des autres par 
des plants d'arbres fruitiers , et principale- 
ment de mûriers , dont les feuilles nourris- 
sent des vers à soie, qui fontle grand commerce 
et les ricliesses du pays. Les mûriers sont 
.comme des bois -taillis \ on nç les . laisse 
monter qu'à la hauteur d'environ cinq pieds. 
On les dépouille au printemps de leur» 
feuilles , pour les donner aux versa soie. On 
coupe ensuite les branches : Tété et l'au- 
tomne en font produire de nouvelles , et le 
printemps fait naître des feuilles jeuues et 
tendres j qui donnent des soies plus fines. 

Le 8.* jour d'octobre, nous n'avions que 
^ept lieues à faire , pour nous rendre à Javat, 
et nous en fîmes plus de douze , erk'ans ça et 
la , sans tenir une route certaine , manque 
.d'un bon guide. Nous traversions les cam-, 
pagnes comme des chasseurs ; mais le plus 
fâcheux était que nouis nous engagions sou- 
vent dans des roseaux , et que nous iious y 
perdions. Alors notre Timbalier fesait son 
devoir , qui était de battre souvent^ pour 
nous rallier Enfin , aj^ès avoir fait des tours 
et des détours, nous arriv&mes à notre gite 
très-fatigués. 

Javat est un gros village , semblable à Ke- 
derlouj-à un dejoii-quart de lieue du con- 
fluent 
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fluent de V^raxe et du Cyros , ou du 
Courk (i) , qui garde son nom pendant Tes- 
pace d'environ vingt lieues , jusqu'à la mer 
Casprenne. La pé«he y est fort abondante , 
^t s'afferme quatre cens tomans. Elle se fait 
depuis le commencement de Novembre , 
jusqu'à la fin de Mars. Dans les autres mois 
le poisson y est rare et maigre. Les Pêcheurs 
s'attachent principalement aux esturgeons et 
aux poissons qui ont des œufs ; et ces œufs 
sèches , qu'ils nomment ca\^iaty sont d'uu 
grand débit dans tout TOrient. Les estur- 
geons qui n'ont pas d'œufs, sont nommés 
ourson boumons , c'èsl-à-dîre , long nez. On 
prend aussi des saumons gros comme un 
homme , mais courts pour leur grosseur.^ 
Quoique les carpes ne le cèdent pas en gros- 
seur au saumon, on n'en fait nul cas. La 
piêche se fait par le moyen de quelques esta- 
cades , qui arrêtent le poisson remontant do 
la mer dans la rivière. Comme la rivière 
grossit au printemps par les pluies , et par 
la fonte des neiges , rien ne peut plus lui 
résister, et par conséquent plus de pêche à 
faire. Le Courk est profond , et charîe beau- 
coup de boue , comme Strabon Ta remarqué. 
Un Allemand de la suite de Fabritius, qui 
voulut s'y baigner et qui s'y jeta , ne parut 
plus. Il fut le premier^ des dix hommes qu'il 
perdit dans son voyage de Chamakié à Ispa- 
han. Zurabek n'en perdit aucuQ. 
^1 . ,. I I i i I ■ I I —^■—1 I ■ i . iii I I ■ I ■ ëi . i II , Il ■ 1 1. 

(i) C'est le Kur ou le Kour Rien desî arbitraire (jut 
Vorthographe <](j»Fraac« daal l'Orienta 
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Tout le matin du 9 jusqu'à midi, fut 
employé à passer le poat de Ja^at sur le 
Courk. Ce pont est posé sur vingt-ciaq pon- 
tons liés par des chaîna de fer^ dont les 
anneaus. sont plull ^ros que le bras d'un 
homme : c'est un ouvrage de Cha^Abas. Ou 
. commença dès le matin à transporter le ba* 
gage. Notre Ambassadeur fut obligé d'en 
venir aux coups de bâton , pour forcer les 
gens de Javat à porter nos balles hors du 
pont. C'est ainsi que les Ambassadeurs, qui 
^ottt les plus forts en Perse ,^ opit coutume 
d'en user pour se faire servir dans les lieuse 
où ils passent \ d'Ôù il arrive que les paysans , 
sur les p^remières nouvelles qu'ils ont d'uue 
Ambassade , prennent incontinent la fuite , 
i^omme aux approches des ennemis -, ce pont 
dont- upus venons de parler , est si étroit , que 
jiul homme n'est assez hardi pour le passer à 
.cheval. Nous Jtrainâmes les nôtres par la 
}>ride ; nous marchâmes ensuite par des 
TQUtes écartées, pour surprendre les habi'- 
tans d'un village où nous devions passer la 
jpuit ; mais ils nous avaient prévenus, et 
/étaient retirés dans la forêt , ne laissant 
chez eux que cp que la précipitation les 
avait empêché d'emporter. Il fallut aller à 
un quart de lieue chercher de la paille pour 
les chevaux et pour les chameaux : ou fut 
près de livrer un combat pour en avoir. Nous 
autres nous soupàmes et nous couchâmes à 
la belle étoile. Nous fumes plus commodé- 
ment la nuit suivante , étant arrivés sur les 
trois heures après-midi ç« iiu lieu fort agréa-» 
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ble , nommé Kerdamadlou , sur le bord du 
•Courk. Les gens du pays , qui \lvenl sous 
des tentes , nous en dressèrent deux fort 
grandes : la manière de les dresser est assez 
plaisante. Un homme élève autant qu'il peut 
un grand cercle percé en son contour de six 
ou . sept trous , d'autres hommes font en- 
trer dans ces trous les bouts de grands 
bâtons longs comme des piques : ils élèvent 
ensuite tous ensemble ce grand cercle , et po- 
sent à terre l'autre bout de ces longs bâtons , et 
les affermissent; puis ils couvrent le tout d'un 
feutre noir , qui résiste à la pluie. Nous 
étions d'autant plus charmés de l'endroit où 
nous étions , que j depuis Javat , nous n'a- 
vions vu que de vastes et misérables cam-» 
pagnes , couvertes d'herbes de marais , ou de 
réglisses fort hautes , mêlées de roseaux et 
de romarins sauvages. Les terres les plus 
sèches produisent une plante , qui pousse ù 
son pied des feuilles semblables à celles de 
la betterave. La tige en est dure , et se par* 
tage en plusieurs branches qui portent de 
petites fleurs bleues.- Ce pays était compris 
dans l'ancienne Arménie , et se nomme au-r 
)ourd'hui le Mougan. Il est habité par des 
Turcs , qui se donnent le nom de Chasev^arty 
c'est-à-dire , ami du Roi , parce qu'ils ont . 
passé de la domination du Grand-Seigneur 
sous .celle du Roi de Mougan. 

Le Courk qui traverse le Mougan ^ ne sert 
point au commerce ^ quoiqu'il soit très-pro- 
fond et peu rapide. Les Mouganois en lais- 
sent faii^ la pêche aux hàbîtanfe du Sîrvân* 

Ci* , 
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L'onzième d'Octobre leCalenther, qui est 
comme rintendant du Mougan , vint saluer 
TÂrabassadeur , et le conduisit pendant deux 
Jicues sur le bord de la rivière. Il portait 
3ur le poing un Allant , qui est un très-bel 
oiseau de cbasse auquel Tob ne met point de 
chaperon , mais que Ton nourrit de bonnes 
poules. Nous fûmes logés comme la nuit 
précédente sous des tentes , à Tabri desquel- 
les nous demeurâmes les deux jours suivans, 
ft en attendant que le Calenther apportât 
douze tomansà FAmbassadeur pour les frais 
de son passage. Il lui demandait encore vingt 
autres tomans, qui furent réduits volontai- 
rement à douze» 

Le i4 oû fit partir les chameaux dès le 
grand matin , et nous les suivîmes trois heu-» 
jres après , dans le dessein d'aller à Kalou-^ 
boulak , c'est-à-dire , fontaine sanglante. Ce 
nom Iqi est donné , parce qu'il s'y est sou- 
vent commis des meurtres-, les paysans de 
ces quartiers ayant la réputation d'être voleurs 
et cruels. Je ne sais si nos conducteurs voulu- 
rent éviter ce dangereux gîte ; mais sur lés 
cinq heures du soir , on déchargea les cha- 
meaux dans une plaine déserte où il n'y avait 
pas une goutte d'eau. Après y avoir pris un 
peu de repos , on rechargea , et nous mar- 
ehâmes au cjaîr de la lune toute la nuit jus? 
qu'au lendemain , et une partie de la*mati-f 
née, pour arriver à Chamakou^ où nous nous 
arrêtâmes par nécessité , les hommes et les 
chevaux étant également fatigués. 

f hamakou est le premier village de la 

Digitized by VjOOQIC 



ET CURIEUSES. 53> 

province de Guilaa , et dans la Sultanick 
d'Arasch. Il est composé d'une vingtaine d& .^^ 
maisons y dont les murailles sont faites de 
fagots d'herbes qui nais&ent dans les marais , 
et qui sont plus hautes qu'un homme. CeS; 
fagots sont bien serrés et pressés les uns contre 
les autres. Le toit est en pente des deux côtés 5 
et couvert de paille. j 

Comme nous avions besoin de repos , nou» 
ne partîmes le 16 qu'à quatre heures après 
midi pour aller ù Chambdou , qui n'en était: 
distant que de deux grandes lieues. Nous 
miarchàmes par des campagnes inondées , et 
nous fîmes une bonne demi-lieue sur une. 
chaussée entre des roseaux de la hauteur 
d'une pique. Les principaux habitans vin- 
rent au-devant de monsieur TAmbassadetir 
et lui firent le hoschque , c'est-à-dire , ^^ous 
soyez le bien venu ; car en ce Pays on ne 
sait pas faire d'autres harangues. Ils le con* 
duisirent à la maison du Sultan , qui consiste 
en un, grand salon environné de plusieurs 
chambres assez propres. Comme elle n'est 
point habitée , elle tombe en ruine , sans^ 
.que qui que ce soit seméle de la réparer ;. 
car en Perse la coutume n'est pas de réparer 
un édifice qu'on n'a pas Mti. De quoi me 
servirait , disent-ils , de faire une dépense 
dont un autre profiterait sans qu'il m'en^ 
sut gré ? 

Là jeumée du 17 de Chambdou à Boni- 
gada , ue fut que de quatre petites heures 
par une prairie continuelle où passaient une *■ 
infinité de vaches et de poulains. Nous passà- 
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mnîs à gué la rivière nommée Vêlas. L'eau 
n'était pas profonde , mais les bords eu 
étaient escarpés et incommodes pour les cha- 
meaux qui avaient de la peine à se soutenir. 
Les maisons de Boulgada ^ ainsi que celles 
de tous les villages du Guilan , sont éparses 
çt environnées de jardins et de vergers plan- 
tés d'arbres fruitiers, et. principalement- de 
XLÙriers. 

La pluie qui avait duré toute la nuit , et' 
presque toute la matinée du i8, nous con- 
traignit de différer notre départ jusqu'à 
deux heures après midi. Nous passâmes pour 
la troisième fois le Vêlas avec des peines 
extraordinaires ; et après avoir fait deux 
lieues entre des ronees , nous arrivâmes à 
Keze-Agag. Ce nom signifie bois rouge ou 
bois d'or. Je n'en ai pu savoir rétyinologie ; 
quoi qu'il en soit , ce lieu est dans une situa- 
tion des plus. agréables. Le Vêlas Tentoure 
eomme un fossé , et dans cette enceinte\, l'on 
ne voit que jardins et que vergers. 

A une demi-lieue de là nous passâmes 
une grosse rivière sur un pont de bois , et 
nous fimes ensuite deux lieues par de belles 
prairies remplies de bétail , d'où nous entrâ- 
mes dans un gué long d'une demi-lieue , 
les chevaux ayant l'eau jusqu'aux sangles , 
et en quelques endroits jusqu'à .la selle. A 
peine en étions-nous sortis , que nous entrâ- 
mes dans un autre gué ^ et plus long et plus 
profond. Les chevaux y avaient l'eau jusqu'au 
cou , de sorte que tout le bagage fut mouillé : 
ces gués ont néanmoins des chaussées , faites 
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6t afiêrmies dans de grands mar.iis remplis 
de roseaux. Elles sont larges à faire passer 
huit cavaliers de front , et il ne leur manque 
qued'êtreplus élevées. On pourrait les éviter , 
en prenant par la montagne ; mais on s*en-* 
gagerait dans des boues dont il serait diiBcile 
aux chevaux et aux chameaux de se tirer ; 
d'ailleurs ce chemin est le plus long. A 
peine fûmes-nous' sortis de ce marais, que 
nous trouvâmes encore trois rivières à pas- 
ser , avant que de gagner le rivage de la mer* 
Nous y arrivâmes enfin , et nous côtoyâmes 
la mer pendant deux bonnes heures pour 
nous rendre à Langueran , qui veut dire lieu 
d'ancrage. Cette étymologie vient de ce 
qu'une grosse rivière nommée Varasaruth , 
qui se décharge dans la nier , reçoit les bar- 
ques , et les met à l'abri des tempêtes; J'en 
vis cinq ou six attachées à des pieux , et 
sans ancres. Lies habitans de Langueran con*^ 
servent la naphte et le vinaigre dans de 
grands vaisseaux semblables aux urnes anti- 
ques, qu'ils nomment coupes, et qu'ils enfon- 
cent eu terre jusqu'au cou. Le vin se conserve 
aussi de la même manière à Ghamakié ^ et 
dans tout le Sîrvan. Au reste, il se fait ici 
une grande consommation de vinaigre , pour 
aider , disent-ils , à la digestion du riz ^ qui 
est leur nourriture ordinaire , et poUr se 
préserver des vers. 

Nous séjournâmes à Langueran ; et le 
21 Octobre nous nous remîmes en route par 
le plus beau temps , et le plus agréable pays 
du monde. Nous passâmes la rivière du Lan- 
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gueran et celle de Serdune sur des ponts de 
bois : nous traversâmes ensuite plus de vingt, 
ruisseaux qui se jettent dans la mer. Nous 
marchâmes tout le jour dans de vastes et 
charmantes prairies , où Ton voit de tous 
côtes les tentes des Turquemi avec leurs trou- 
peaux. Ces .gens n*ont ni maisons ni habita-, 
tions fixes , et ne s'arrêtent nulle part qu'au- 
tant que l'abondance des pâturages les y^ 
retient. L'été ils vont les chercher sur les. 
montagnes , où les herbages conservent mieux 
qu'ailleurs leur suc et leur verdeur : l'hiver 
ils se tiennent dans la plaine ; ainsi ils évitent^ 
et les grandes chaleurs et les grands froids. 
Ils chargent leurs tentes et leurs bagages sur 
le dos des bœufs , et leurs femmes à cheval 
ferment la marche. Cette belle journée se 
termina à un village de neuf ou dix maisons , 
npmmé Chlapni , et entouré. de palissades: 
soutenues par des saules;, nous y bûmes du 
vin nouveau. 

On laisse les vignes de ce pays monter 
aussi haut qu'elles peuvent aller , à l'appui 
des plus grands arbres. Un seul cep , à . ce 
qu'on m'a dit , et à ce que j'en ai pu juger 
à la vue , donne plus de cent soixante livres 
de raisin : il est vrai que le raisin de ces 
vignes négligées , et qui croissent au milieu^ 
des forêts , ne mûrit pas bien , et le vin eu 
est vert.- Le grand usage est d'en faire du 
raisiné. Quand on cuit le moût, on y jette 
de la cendre pour l'adoucir. Les alkalis ou- 
ïes sels lexivieux de la cendre , émoussent, 
et corrigent les acides du moût, 
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^es orangers sont communs , et en {>le]ne 
terre , dans tout le Guilau^ et deviennent de 
grands et de gros arbres ; mais il est surpre- : 
nant que dans un pays où les chaleurs de . 
Tété sont excessives , les oranges ne mûris- 
sent point sur l'arbre : on les cueille vertes 
au commencement des flk)ids , et on les met 
dans la paille de riz sous laquelle elles se colo- 
rent. Les citrons sont gros , mais ils ont pea 
de suc , et moins d'odeur que ceux d'Europe. 

Le Derraga , c'est-à-dire , le Magistrat 
de toute la contrée , qui était venu saluer . 
l'Ambassadeur , me voyant lire dans un livre , 
qui était mon Bréviaire ^ me demanda ce 
que c'était. Comme je lui eus répondu que 
c'était un recueil des Pseaumes , et de plu- 
sieurs endroits choisis des Prophètes et de 
l'Evangile , il le prit , et le baisa avec respect. , 
Je lui montrai une image qui était dans lé 
Bréviaire , et il la passa sur son visage et 
sur sa baièe. 

Notre journée du 21a ne fut pas moins 
agréable que là précédente : nous la com- 
mençâmes h midi , et la finîmes à cinq heures 
au village de Boutkouja , qui ne vaut pas 
mieux que Chlapni. Les maisons sont un 
carré de poutres posées les unes sur les autres, 
avec de la terre pour fermer les fentes ; 
le dedans est enduit d'argile, et le toit est 
de planches couvertes de terre. A un coin il 
y a un petit foyer pour cuire le riz ; et comme - 
la fumée n'a point d'autre issue que par la 
Jiorte , on est contraint de se tenir assis ù 
içrre pour n'en être pas étouffé. Ils disent 
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que s'ils avaient des maisons plus propres Pi 
t plus commodes , ce ne serait pas pour eux , 
mais, pour les personnes de considération 
qui passent par leur village. En effet , je 
voyais qu'à notre arrivée on fesait déloger 
les principaux habitans pour nous donner 
leurs maisons ; je Crois néanmoins €{ue la 
pauvreté y a beaucoup de part ; car ce pays , 
qui est fertile en blé , en riz ^ en vin , en 
huile , en toutes sortes de fruits et de légumes^ 
et qui fournit une quantité prodigieuse de 
«oie , est habité par un peuple très-pauvre. 

Pour arriver à Boutkouja , nous avions 
marché dans une forêt de grenadiers et de 
néfliers^ ayant à l'Orient des arbres d'une 
grosseur et d'une hauteur extraordinaire. 
Ils soutiennent des vignes qui s'élèvent 
encore plus haut ; nous eûmes aussi trois 
rivières à passer ; nous passâmes les deux 
premières à leur embouchure , sur des ponts 
de bois , et nous traversâmes la iroisièmô 
Il gué. 

Les Douaniers , bien loin d'exiger de 
nous aucuns droits , vinrent saluer l'Ambas- 
sadeur , et lui offrirent , et à sa suite , des 
pipes de tabac à fumer , et donnèrent à nos 
valets du vin à boire à fliscrétion. 

Le 23 nous partîmes de Boutkouja , à 
huit heures du matin , pour faire tjnatre 
petites lieues par un beau (5hemin , qui nous 
conduisit à Lemir , où nous ne trouvâmes 
qu'un mauvais gite. ' 

Nous en partimes le lendemain 24^ et nous 
allâmes grand train pour gagner Chiraverd. 
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NousyamyAmes au soleil couchant : cVsi une 
maison de plaisance du Sultan XArasch^ 
située au milieu d'une grande forêt. Pour 
y arriver, il nous fallut passer diverses petites 
rivières , et quantité de ruisseaux d'une eau 
claire , mais mauvaise ; parce qu'elle tra- 
vei-se des marais où. l'on élève le riz. Le riz 
se sème dans les campagnes : cpand il est 
monté a un demi -pied , on le transplante dans 
. les marais , où les hommes tiui y travaillent 
ont l'eait jusqu'à mi-jambe. A notre départ , il 
fallut user de violence pour tirer la taxe des 
habitans : il en coûta à un pauvre vieillard 
d'avoir cent coups de bâton sous la plante 
des pieds ; c'est uoe cérémonie très-triste et 
très-ôrdinaire dans ce pays-ci. 

Le 25 Octobre^ noud continuâmes à mar- 
cher , comme les jours précédens ^ par un 
chemin couvert d'arbres , et traversé de ruis- 
seaux ; nou« passâmes aussi une assez grosse 
rivière , et nous -arrivâmes à lissa , gros et 
riche bourg, où cependant nous fûmes très- , 
mal logés. 

La traite du a6 ne fut que de deux lieues , 
et nous nous arrêtâmes à Peské^ qui n'est 
qu'un méchant hameau> : la campagne était 
couverte de certaines petites flieurs , qui s'é- 
lèvent d'un oignon comme les tulipes , et 
qui ne paraissent sur les collines de Cha« 
makié que pendant le mois de Mars. 

La journée du 27 ne fut que de quatre 
petites lieues jusqu'à Âfahafned'-Ducani ^-^ros 
bourg , dont les habitans bien vêtus font 
voir qu'ils sont fort à leur aise. En. chemin 
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nous rencoulrâmes une petite caravàae allant 
à Tauris. Cachhie, .fils de Goggia Zacliara 
Cberimani , nous apprit la mort des deux 
frères , Messieurs Cavalier de Dieppe. Ils 
étaient tous deux Calvinistes : le cadet avait 

{perverti son aîné , qui était ci-devant Catho- , 
ique. Ayant été obligés tous deux de sortir . 
, de France, ils se retirèrent dans les Roy au- 
n>es du Nord , où ils furent favorablement 
rççus. Ils passèi^nt ensuite en Perse , dans 
le dessein d y faire fortune. Ils y portèrent 
quantité de médailles et de pierres gravées y 
et entreprirent l'établissemient d'un com- 
merce entre TAUemagne el la Perse,; mais 
la mort qui les surprit tous deux^ mit fin à . 
leurs projets. 

Le 28 nous partîmes à midi pour nous 
rendre à Rokna par un chemin au travers des 
forêts de différens arbres , mais principale- , 
ment de buis , qui s'élève fort haut. Entre ce» 
arbres , nous en remarquâmes deux d'une 
espèce particulière. L'un a les feuilles sem- 
blables à celles du cerisier,, mais plus gran- 
des. Il porte quantité de fruits jiaunes comme 
, les prunes de Brignoles. Ils sont très-doux et 
sans noyaux. Les gens de ce pays appellent . 
jce fruit Kourma y et le font sécher pour le 
manger pendant l'hiver. L'autre, au lieu de 
feuilles , porte de grands panaches comme des 
branches de fougère. Rokna signifie village 
sale , et répond parfaitement à son étymolo^ 
gie. C'est le dernier endroit de la Sultanie 
d'Arasch , laquelle comprend ce qui ancien-, 
nement était appelé lé pays des Caspiiens et. 
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des Caduciens dans la Médie Atropatène. 
Selon toutes les. apparences , nous avions 
passé , sans nous en être aperçus , le lieu où > 
selon Ptolémée , fut auirefoisCyropolis, sur 
la mer Caspienne , à 4^ degrés et den^i de . 
latitude. Je m'appliquerais inutilement à en 
chercher les vestiges. 

Le 29 nous quittâmes Rokna à neuf heures 
du matin , marchant , comme nous fesions 
depuis plusieurs jours , dans tes forêts , et 
travjersânt une infinité de ruisseaux. Nous en 
passâmes trois plus grands que les autres ^ sur 
des ponts de pierre d'une seule arcade. Nous 
vînmes ensuite à un gros village où l'on fait 
des pots de terre y dont Tusage est ordinaire - 
dans tout le pays. Ayant que d'y entrer, notre 
Timbalier s'étant mis à battre , les habitans 
au nombre de plus de deux mille, accouru- 
rent pour nous voir passer. A l'entrée du 
Gouvernement de Kaskar où nous allions , 
nous trouvâmes une troupe de Cavaliers que 
le Ran y avait envoyés pour nous attendre , • 
et. pour faire escorte à .M. l'Ambassadeur. 
Etant arrivés à une portée de canon de la 
ville , nous fîmes halte* pour attendre que le - 
K.an en fut averti. Quelques heures après , 
notre Mémondar et celui du Kan nous vinrent ; 
prendre , et nous conduisirent à une très-belle . 
maison , où , après avoir pris quelques rafraî- 
chissemens , deux jeunes Seigneurs j accom- « 
pagnes de leurs Gouverneurs , vinrent com- 
plimenter l'Ambassadeur de la part duK^an. 7 

Kaskar ne mérite guère le nom de ville. Il - 
est diyisé.en deux parties par la rivière. Celle > 
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par où nous arrivâmes ^ consiste en une cen* 

taine de boutiques de chaque côté , et en deux 

Caravansérails. 

Les maisons qui ont le plus d'apparence , 
sont |u-delà de la rivière : celle du Kan est 
de ce nombre. Le lieu est d'un grand abord 
et d'un grand commerce. Les Mardis , il y a 
un marché célèbre , qui y attire un monde 
prodigieux: le pays est très-peuplé et rempli 
de villages. 

Le 3 1 notre gîte était marqué sur le rôle 
de notre Mémondar^ à une maison de cam-* 
pagne ; mais les paysans 9 pour s'exempter de 
fournir de Torge et de k paille , avec les au- 
tres choses nécessaires , avaient rompu et em- 
barrassé le chemin > et nous fûmes contraints 
de camper et de coutfher à la belle étoile : 
BOUS eûmes toutes les peines du monde à 
obtenir , des maisons voisines , notre nour- 
riture et celle de nos chameaux. 

Le 1." Novembre, nous sortîmes au plus 
vite d*ûn si mauvais gîte ; je me trouvai alors 
si incommodé et si faible , qu'il fallait qu'un 
valet fût derrière moi en croupe pour me 
soutenir sur mon cheval. Nous ne fîmes que 
trois lieues qui me parurent bien longues y et 
nous arrivâmes à un jardin du Roi , à un demi- 
quart de lieue de itascht. Le palais est grand 
et capable de loger commodément un Roi , 
avec toute sa Cour. Il est environné de jar- 
dins et d'une grosse tîvtère qui les ferme. On 
▼oit un si grand peuple dans les rues de la 
ville , qu'il n'est pas aisé de marcher dans 
celles où sont les boutiques; car du reste 
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les maisons sont ^c;artées et dispersées drfns 
les bois. Il s*y fait un très-riche commerce 
des soies du Guilan , qu'on estime être les 
plus belles du monde. 

Un vieux Marchand nommé Aurakîel , qnî 
revenait d'Amsterdam , et qui avait pour Ispa* 
liftn plusieurs ballots de marchandises , m'as- 
sura que tous les ans il se tirait des soies du 
Guilan pour plus de cinq millions. Comme 
je n'étais pas le seul incommodé , et que pres- 
que toute la suite de rAmbassadêur l'était 
aussi , pour nous donner lé temps de nous 
rétablir , nous demeurâmes trois jours dans 
ce beau palais ; mais le mauvais air qu'on 
respire dans le Guilan , mettait grande oppo- 
sitionà notre rétablissement. Cette Province, 
qui fournit si abondamment à la nourriture 
de ses habitans, les tue par son air empesté. 
Ce qui produit sa fertilité et sa richesse , 
cause la corruption de l'air. Cette incroyable 
quantité d'eau qui rend la terre féconde., 
produit des vapeurs que les forêts arrêtent et 
empêchent de se dissiper ; celles sur-tout qui 
s'élèvent des marais où l'on fait croître le riz , 
sont très-pernicieuses. La soie même qu'on y 
prépare , contribue encore à l'infection ; 
d'ailleurs le terrain est bas et serré à l'Occi- 
dent par une suite de montagnes plus hautes 
que les nues. La chaleur, qui s'y concentre 
pendant Tété , épuise les corps et cause mille 
maladies. Ainsi Ton n'y voit que des visages 
pâles , défaits et comme de moribonds. Pour 
surcroît d'incommîodîté , pendant les temps 
pluvieux y il n'est presque pas possible de 
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s'arracher des boues. C'est aussi ce que sigiii- ' 
fie le nom de Guilan : car guil en Persan 
signifie boue. 

Rascht est à deux lieues de la mer Cas- 
pienne , que nous avions côtoyée l'espace d'en- 
viron soixante-dix lieues , sans avoir vu ni 
port y ni havre , ni baie. Ses bords depuis 
Bakou sont bas et unis , et les vaisseaux ne 
sauraient s'en approcher , ni s'y mettre à l'abri 
des vents ; de sorte qu'elle ne peut servir 
qu'au commerce S! Astracan et de Tarki , 
dernière place des Moscovites , et à celui de 
Derbent et de Niezoua, 

Quand il nous fallut partir le 3 de Novem- 
bre , M. l'Ambassadeur , qui vit ma santé 
fort affaiblie^ me fit mettre sur un chameau 
dans un ka java , qui est une espèce de grande 
cage : le chameau en porte deux , qui sont à 
ses deux côtés. Pour y être un peu à son aise , 
il aurait fallu avoir l'habitude de se tenir les 
jambes croisées à la mode des Orientaux , et 
je ne l'avais pas : je n'y pouvais donc trouver 
une posture commode. Nous marchâmes ce- 
pendant environ six lieues au travers des forêts^ 
et dans un chemin bordé de hauts buis. Nous 
arrivâmes à Koutum , qui n'est qu'une grande 
et belle maison isolée dans la plaine, et entre 
deux longues allées de très -beaux arbres. Je 
ne sais d'où sorjirent des gens qui nous pré- 
sentèrent du riz , qu'ils appellent chelau- 
pelau ; c'est un riz plus mou que le pelau , et 
dont les grains sont entiers. 

Le 6 du mois le chemin changea de face , 
et nous commençâmes à nous engager dans, 
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leS; montagnes. L'Ambassadeur et sa suite 
prirent les hauteurs pour éviter la rivière dé 
Kezel' Ouzan , laquelle est serrée , et coule 
rapidement dans le vallon. Les chameaux la- 
passèrent quinze fois , ayant l'eau- presque 
jusqu'au ventre. Toutes les fois qu'ils en- 
traient dans le gué y quelques Cavaliers s'avan- 
çaient au milieu du courant , pour les animer 
par leurs crîs. Enfin , après avoir ainsi voyagé 
U}TXt le jour , nous campâmes sur le bord d'un* 
ruisseau d'eau chaude , sans avoir aucune pro- 
vision. J'eus d'autant plus à souffrir , que 
mon valet, qui conduisait le cheval chargé 
de mon petit bagage , était avec l'Ambassa- 
deur qui avait campé sur la montagne, à une 
demi-lieue de nou$ : ainsi la nuit fut rude à 
passer , et le froid me fut uès-sensible. 
, Le Rezel-Ouzan prend son origine entre 
Tauriset Al debil ; c'est-à-dire , dansla grande 
Médîe , et perce les montagnes pour s'aller 
précipiter dans la merCaspienne, proche de* 
Rascht. La rivière de Karzan , qui vient d'une 
montagne du même nom , proche de Casbin^ 
et qui tombe dans le Kezel-Ouzan , est , selon 
toutes les apparences , le Bhidagus et le Zio- 
béris. Mi-ls dans un si long intervalle de 
temps j la disposition des lieux a pu changer ; 
et la terre , creusée en forme de voûte , a pu 
s'affaisser. Ce qui,me paraît certain , c'est que 
le Casbin est dans l'endroit qui était arrosé 
par le Ziobéris. Si Ptolémée ne s'accorde pas ^ 
avec rHistorien d'Alexandre , en ce qu'il - 
faitpasserune rivière qu'il appelle Charoud, 
en: ligne droite par le pied des montagnes > 
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il ne s'accorde pas aussi avec ce que j'ai vu 

sur les lieux. . 

Avant que de quitter le Guilan , je ferai 
quelques remarques , non pas sur la bonté du 
terroir et sur Tinfection de l'air , que je fais 
assez connaître , mais sur la situation qui est 
singulière. Cette Province est cortime une 
lisière longue d'environ quatre-vingts lieues , 
et qui n'en a que vingt de large. Elle forme 
un demi-cercle de l'Occident au Midi , et elle 
estresserréeà son Orient par la mer Caspienne, 
et a l'Occident par de hautes montagnes qui 
sont une branche du mont Taurus, et que 
les gens du pays appellent uilpons. Elles sont 
couvertes d'arbres et pleines de bétes fauves 
de toutes les espèces. Les sangliers y multi- 
plient à l'infini , parce que les habitans , qui 
sont tous Mahométans , les ont en horreur , 
et ne les luei^t point. 

Le Guilan se trouve fortifié par la nature. 
La mer le défend d'un côté , et une chaîne 
de montagnes impraticables le défend de 
l'autre. Il n'est ni fossés ni remparts , qui 
égalent ces défenses. Ainsi il ne fut pas difii- 
cile à Atropatos , qui y commandait pour 
Darius, de s'y maintenir, tandis qu'Alexan- 
dre subjuguait l'Orient. Il n'eut qu'à ne se 
pas laisser épouvanter du bruit que fesait ce 
Conquérant , et à l'attendre par-tout où il 
viendrait. C'est ainsi que Strabon s'en expli- 
que ; mais Arrien , au livre IV , raconte 
qu'Alexandre trouva Atropatos en Médie , et 
y reçut ses soumissions. Justin ditpliis : car, 
d^ans la division des Provinces , après la œoct 
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d'Alexandre , il faitÂtropaios Gouverneur de 
toute la Médie. Dans cette diversité d'opi- 
nions des Historiens , la narration de Straboa 
parait d'autant plus vraisemblable , que de 
son temps les successeurs d'Atropatos ne pos- 
sédaient que cette partie de la Médte dont il 
est question , et q«e le nom d'Atropatène 
qu'elle retint , en est une preuve évidente. 

Gaze , selon Strabon et Pline , était la 
ville capitale. .C'est sur de mauvais Mémoires 
que Ptolémée a écrit cpie l'Araxc , le Cam- 
byse, le Cyrus, l'Amardus la traversent. I^es 
. trois premières rivières en sont éloignées, 
comme je l'ai déjà remarqué , et je ne sais 
pas où est la quatrième. Il place entre l'A- 
raxe et le Cambyse la ville de Sanima : entre 
le Cambyse et le Cynis , celle de Tazina et 
des Autels Sabées ; entre le Cyrus et l'A- 
mardus, le fort des Caduciens et Cyropolis ; 
c'est-à-dire , qu'à son ordinaire , il multiplie 
les villes , villes qui sont entièrement in- 
connues , et dont il ne reste aucune trace. 

Aujoiird'hui le Guilan n'a que des ha- 
meaux , des villages , des bourgs , avec la 
seule ville de Rascht ; car nous ferions trop 
d'honneur à Kashau et à Astara , que nous 
avions laissé à notre droite , si nous leur 
donnions le nom de ville. Les maisons de 
tous ces villages sont séparées les unes des 
autres , comme nous l'avons déjà remarqué*, 
pour donner à chaque maison la commodité 
d'avoir prèç d'eHe les mûriers , qui donnent 
. la nourriture aux vers à soie. 

Pour reprendre ici notre route , le sep- 
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tième jour de Novembre nous e&mes, pen-^ 
dant six lieues , à monter et à descendre par 
des sentiers si roides, qu*en plusieurs en- 
droits Ton a fait des escaliers avec de grosses 
pierres , pour arrêter les pieds des chevaux 
et des bétes de voiture qui portent les cavaja. 
A chaque pas, je croyai^ m'aller précipiter 
du haut en bas de mon cavaja : j'eus même, 
dans cette occasion grande "obligation à M. 
Buenbek, frère de notre Ambassadeur , qui , . 
me voyant en péril , mit promptement pied 
à terre j prît mon chameau par le licou y et 
me conduisit hors du danger où j'étais. 
Chacun de nous était si occupé à s'en ga- 
rantir 5 qu'on ne pensait pas seulement à se 
donner le plaisir de considérer d'agréables 
paysages, formés par des montagnes entre- 
coupées de plusieurs petits vallons peuplés 
de bourgs et de villages, et environnés d'oli- 
viers d'une grosseur extraordinaire. 

Dans un de ces vallons , nous vîmes un 
palais, nommé Zeiton-^rout-bar ^ assez vaste 
pour loger un Roi. Un Kan y fait^sa de- 
meure ordinaire. Il en était absent, et noi^s 
en profitâmes le soir ; on nous y reçut fort . 
bien , et nous y reposâmes le soir et le len- 
demain. Zeiton-rout-bar est un mot com- . 
posé de trois autres. Zeiton signifie olive ; 
jRoMt, rivière ; Bar, charge de fruits ; comme 
qui dirait que les olives y sont en telle abon- 
dance , qu'elles chargeraient la rivière. Il y 
a de fort belles eaux dans ^cs jardins. Je fus 
surpris d'y voir un jet d'eau qui s'élève fort 
haut, et une cascade où l'eau tombe de 
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coquille en coquille faites de pierre ; c'est 
le dernier endroit où je vis des orangers en 
pleine terre. Ils ne le céderaient pas à nos 
grands noyers en hauteur. Les oranges eo 
étaient vertes. Elles ne prennent leur belle 
couleur jaune, que lorsqu'on les a cueillies, 

Nous partîmes de ce palais le 9 du mois. 
Les chemins étroits par lesquels nous de- 
vions passer, m'obligèrent de reprendre mou 
cheval. Ils étaient taillés dans le roc , ayant 
par intervalle des degrés pour faciliter aux 
chevaux la peine qu'ils oqt à monter et k 
descendre. 

Nous avions d'un côté la rivière à plus dç 
cinq piques au-dessous de nous , et de l'au- 
tre la montagne nous Verrait de très-près : 
nous mîmes cinq heures à faire deux lieues , 
et à gagner le pont de Kesel-Ouzan. Ce pont 
est un très-grand et bel ouvrage bùli de bri- 
ques , et qui a sept arches. Dans chaque pile 
on a pratiqué un escalier pour descendre 
jusqu'à l'eau. Il a été construit par l'ordre do 
Cha-Scphi. La négligence des Gouverneurs 
l'avait laissé dépérir. On y travaillait quand 
nous y passâmes. Plus de cinq cens hommes 
y étaient employés par l'ordre de Cha-Ussein. 
De ce pont nous avions encore une demi- 
lieue h faire , ou plutôt à monter , pour arri- 
ver à Manzil, 

Manzil est. une petite ville au milieu des 

oliviers , aussi-bien que Karzevil , qui n'ei^ 

est éloignée que d'une demi-lieue , et qui est 

située au pied d'une montagne vers le piidi, 

• Les principaux habitans de Manzil vin- 

Digitized by VnOOQlC 



«jo Lettres ÉDIFIANTES 

rént au-derant de T Ambassadeur , et lui 
firent le compliment ordinaire. Ils nous logè- 
rent dans un caravansérail assez commode , 
où une belle fontaine nous donna de l'eau 
très-abondamment. 

On présenta à notre Ambassadeur une si 
prodigieuse quantité d'olives , qu'il en eut 
sa provision pour le reste du voyage , et pour 
en faire des présens à Ispahan. A notre arri- 
vée à Manzil , les boutiques furent fermées , 
dans la crainte que notre caravane ne fit 
comme celle des Moscovites et du Loski , 
qui emportent les marchandises des bouti- 
ques , et qui ne les payent qu'au prix qu'ils 
veulent. 

Nous ne partîmes de Manzil que le 1 1 à 
une heure après midi. Comme le chemin 
était assez beau et assez uni , les cavaliers et 
les chevaux de bagage allèrent grand train ; 
mais les chameaux demeurèrent derrière : ou 
fut même obligé de les décharger sur le bord, 
de la rivière de Charoud^ c'esl-à*dire du . 
Roi , laquelle.se décharge un peu plus bas 
dans le Kesel-Ouzan. Nous y eûmes pour 
notre souper un morceau de pain sec , et la 
terre pour notre lit. 

Le 12 la faim pressa les Chameliers dq 
•^partir de grand matin : notre chemin fut 
dans une plaine où ^erpeiite le Charoud , 
que nous paj^sàxnes et repassâmes quinze fois 
avant que d'arriver à Louchan , gros bourg 
qui n'a pu. se rétablir depuis une furieuse 
peste qui le ravagea quelques années aupa- 
ravant : ses euvirops sont agréables et fertiles. 
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Les olîvîçrs y deviennent fort gros, et ce 
sont les derniers qu'on voit dans ce pays. 
lies vignes portent un excellent raisi^i , qui 
rend un vin blanc , mais très-fort : nous y 
vîmes un arbre nommé CJienard ^ et qu'on 
dit être le platane. Il ne produit ni fruit ni 
^aine. Pour le multiplier, on coupe une 
branche , laquelle étant plantée en terre , 
prend racine. Le Chenard a Técorce sem- 
jblable à celle de ïa vigne. On a soin pour 
le faire monter , de ne lui laisser des bran* 
elles que vers la tête. Son bois , employé 
en menuiserie , parait marbré. 

Le i3 nous passâmes le Cbaroud sur ua 
pont de quatre arches , et nous entrâmes 
dans une vallée étroite entre deux hautes 
montagnes. C'était un spectacle afiri^ux de 
voir d'ua côté et d'autre d'énormes rochers , 
qui pendaient , pour ainsi dive , sur nos 
têtes , et qui menaçaient de nous écraser. Il 
fallut cependant marcher six ou sept heures 
durant dans un chemin si j>eu agréable. Nous 
traversâmes plus de' cent fois un torrent 
nommé Karzan , qui n'était alors qu'un ruis- 
seau *9 mais qui par les pluies et la fonte des 
peiges , devient une rivière rapide, qui en- 
traine des rochers presqu'entiers. Le sentier 
où. BOUS nîarchions était son lit. Ses eaux y 
avaient fait croitre des herbes aquatiques , ^ 
qui répandaient dans les lieux circonvoisins 
une odeur des plus agréables. Nous trouvâ- 
mes très-à-propos un méchant caravansérail , 
nommé Moullalou , pour y fajre reposer no# 
))étes qui étaient très-épuisées. Ce caravan- 
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sérail est environné de vignes , dont les oeps 
s'élèvent à la hauteur d'un homme , et doât 
les branches sont entrelacées en forme de 
treilles ; c'est , dit-on , pour défendre le 
raisin contre les guêpes , qui sont ici de la 
longueur et de la grosseur du petit doigt. 
Les figuiers y sont aussi hauts et aussi gros, 
que les noyers de France. 
• Notre journée suivante fut plus rude que 
la dernière. Gomme il ne nous était plus 
possible de marcher par le plat pays , il. 
fallut nous résoudre à grimper par une route 
^ si roide , que les chameaux ne pouvaient 
avancer dix pas sans être contraints de faire 
une pause et de reprendre haleine. Nous 
fûmes cinq heures en chemin , ayant à souffrir 
non-seulement de la fatigue h monter et à 
descendre des montagnes très-rudes, mais 
encore d'un vent de bise qui nous couvrait 
de neige. Nous arrivâmes en 6n , après bien 
des peines , au caravansérail Youshaschi , , 
ainsi appelé, parce qu'il est bâti par un: 
Yousbaschi , ou Capitaine de cent hommes. 
€e caravansérail est l'unique maison qui soit 
cp cet endroit : nous y trouvâmes à loger et 
à souper. 

Le 1 5 de Novembre , depuis la pointe da : 
Jour jusqu'au soleil couchAnt , nous contî- - 
nuâmes à marcher entre des montagnes et des 
cotlines couvertes de neige , et avec le même ^ 
vent qui nous incommodait beaucoup. Nous 
sortîmes enfin de ces tristes détroits , laissant . 
au Septentrion le Masanderan , qui est l'an- 
cienne Hircanie , que Ptolémee sépare de la 

Part/lie 
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Parûiie par une longue chaîne du mont 
Coran , et nous arrivâmes à Agababa dans 
la plaine de Casbin. Agababa est un gros 
village. L'excellent vin qu'on y servît ne 
contribua pas peu à nous faire reprendre 
des forces. Ces montagnes qui nous causè- 
rent tant de fatigues sont les mooits Caspiens , 
. qui séparent dans leur longueur la Médie et 
la Parthie. La ville de Jiaga ou Jiageia , 
dont Seleucus Nicator changea le non; en 
celui à'Europus , et qui fut ensuite changé 
par Arsaces en celui à.*Arsacia , en était 
proche du côté de la Médie. Je crois que 
Pline est le seul des anciens Anteurs qui 
nous fasse de la difficulté , en ce qu'il sem- 
ble placer les portes Gaspiennesau milieu da 
la Médie (i). Il en parle comme d'un che- 
min fait de main d'homme au travers des 
iHontagnes , et qui n'a de largeur que pour 
passek* un chariot , mais qui est long de dix 
mille pas j c'est-à-dire , d'environ trois lieues. 
Nous arrivâmes a Casbin le 16 , environ 
à midi. Cette ville est la principale de la 
Province à'Erac. Elle était la demeure des 
Rois de Perse avant TEmperepr Cha^Abas , 
qui lui préféra celle d'Ispahan, J'allai voi^ 
leur Palais : on y entre par une grande ave- 
nue de chênes , qui conduit à de vieux corps 
de logis bâtis de brique , qui ont grand be- 

(1) Ce sont là les nortes du Caucase , qu'il ne faut 
pas confondre avec les portes Caspiennes , que Pline 
place comme les autres Auteurs près de la mer Cas*- 
pienne vers le Midi , proche la ville de Raga , mainte*' 
nant Rai, Pline, YI , lA , t5 et aS. 

Tome IF. D 
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soin de répara tioa. On y voit quelques pein- 
tures grossières et d'assez mauvais goût. Le 
Haram , ou l'appartement des femmes, s'est 
mieux conservé que le reste. C'est une espèce 
de labyrinthe, qui conduit par divers con- 
tours à plusieurs petites chambres. Il .est 
entouré d'une haute muraille. Les jardins 
sont négligés : je vis un reste de parterre qui 
pe contenait que des œillets et des lis. Quant 
à \st^ Ville 5 elle me parut grande , peuplée 
et marchande. Les maisons sont bâties de 
briques séchées au soleil. Les rues , comme 
dans le reste de la Perse , ne sont point 
pavées ; inais celles qui sont habitées par les 
Marchands , soat CQUveites pour la commo- 
dité du Public. 

li y a dans Casbin.une trentaine de famil- 
les Arméniennes , qui opt une petite Cha- 
pelle placée sur le toit d'un caravansérail , et 
desservie par quatre Prêtres qui n'qnt pas 
grande pratique. Ils s'en consoleraient , s'ils 
avaient de quoi subsister ; mais ils me dirent 
qu'ils ne vivaient que de quelques gratifica-r 
tions de carçivanes qui vont et viennent , et 
de quelques aumônes des femmes Mahomé- 
tanes , pour réciter des prières sur elles et 
sur leurs enfans. Pendant que J'étais à Cas- 
bin , six Cordonniers apostasièrent , à pause 
de la défense qui fut faite aux Hahoiuétans 
d'acheter des marchandises des Artisans 
Chrétiens , et de les prendre à leur service. 
C'est ainsi que le Christianisme se perdrait 
peu-à-peu dans ces Royaumes infidèles , si 
J^ Providence n'envoyait des Missionnaire^ 
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poar fortifier les Chrétiens dans leur Foi. 

En parlant de Gasbin , je ne ferai pas dif- 
ficulté de dire qu'Oléarius n'a pas eu raison 
de croire cpie la Ville de Casbiu fut dans la 
Médie (i), et à une journée des portes Cas- 
pieUnes. Gasbin était dans la Parthie^ dont 
la capitale se nommait Hécatonpylos , c'est- 
à-dire, Ville à cent portes , qui était, selon 
Pline , à cent trente-trois mille pas au-delà 
des portes Gaspiennes , et selon Strabon , à 
mille deux cent soixante stades. Ges deux 
manières de mesurer différent peu eutr'elles , 
et reviennent à qqarante lieues. 

Les environs de la Ville sont plantés de 
pistachiers qui deviennent fort gros. H J a 
aussi quantité de vignes qu'on laisse aller sans 
appoi , et qui produisent un raisin d'une 
4oueeur admirable. On les couvre de terre 
pendant l'hiver , pour les préserver du froid, 
et des neiges. 

Nous eûmes deux jours de repos à Gasbin. 
Comme cette Ville est le rendez-vous dea 
caravanes d'Àrdebil , de Tauris et d'Erivau 
pour Ispahan , et que les relations des Voya- 
geurs ont déjà fait connaître cette route , 
j'irai plus vite dans la 4^sçription que j'en 
vais faire. 

Nous partîmes le 19 assez tard , pour aller 
coucher kMonkam , gros Village , dont hra 
maisons sont terminées en pointe , parçç que 

' ' ' ' ' ^ I I 

(0 Gasbia était di^ns la Mt'dîe , avant que les P«r- 
thes y eimeat éteiàdit av^c- leur domination le uout Je 
I4 FarUiic 

D * 
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celte figure leur paraît plus propre pour les 

défendre contre le froid qui est long et 

âpre , et pour les mettre plus à couvert des 

neiges qui sont très-abondantes. Au reste , 

cette nïode de bâtir n'est pas nouvelle eu ce 

Pays. 

Quînte-Curce à remarqué qu'elle y était 
enusage du temps d'Alexandre. A quelcjue 
distance de Monkam , nous rencontrâmes le 
beau pavé que la Reine-Mère de Cha-Ussein 
fit faire , quand ce jeune Prince alla k Casbin , 
çelon la coutume des Rois de Perse , qui al- 
laient s'y faire ceindre de l'épée Royale. Le 
pavé a plus de deux lieues de longueur , et 
traver3e une agréable plaine ; nos Voyageurs* 
admirèrent cet ouvrage. La Reine qui le fit 
faire, fit aussi construire plusieurs ponts qui 
tombent aujourd'hui en ruine. J'ai déjà re- 
jnarqué ailleurs que le génie du Pays n'est 
pas de réparer les ouvrages détruits. Chacun 
ïie songe qu'à soi , et qu'à faire subsister ^a 
maison pour le temps de sa vie. Un Persan 
et un Arménien abandonne pour l'ordinaire 
la maison de son père , ou l'abat pour s'en 
bâtir une autre. Il est aisé de conjecturer que 
op Qe soQt pa$4es édifices solides ni magui-r , 
fiques* 

Nous nous présentâmes à un gros Bourg 
pour y loger ; mais ^oit que les habitans fus-^ 
sent exempts de logemens d'Ambassadeur , 
ou qu'ils eussent traité secrètement d'une 
somme d'argent pour «'en exempter , ils pré- 
text;èrent TabsenCe de leur Calenter, maître 
des Cérémonies , et nous congédièrent hou^ 
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nétement , en nous offrant cependant des 
rafraîchîssemens. Ainsi, il fallut aller eber- 
cher à nous loger dans un autre Bourg nommé 
Arasang ^ où nous fumes reçus dans une 
maison belle autrefois , mais à présent à 
demi-ruinée. Nous marchâmes tout le jour , 
2 1 du mois , dans une grande campagne , 
où nous ne trouvâmes qu'un caravansérail , 
qu'on appelle en Persan Kosckkarou , et en 
Turc Gauschekav. Ces deux noms signifient 
ouvrages agréables , et conviennent en ei£i)t 
à ce caravansérail. 

Le 32 ^ nous n'avançâmes que de trois 
lieues , parce qu'en chemin fesant l'Am- 
bassadeur avait une visite à rendre à un de 
ses amis. Nous nous arrêtâmes à Dank, où 
nous ne trouvâmes qu'un pitoyable caravan- 
sérail , dont les chambres n'étaient , à pro- 
prement parler , que des niches rangées au- 
tour d'un graudsalon , dans lesquelles chacun 
étend son Uu 

Le gîte du aî fut à la Ville de Sat^a , qui 
contient plus de masures que de maisons* 
Elle est entourée de hautes montagnes. 

Celui du a4 fut dans un caravansérail., 
éloigaé de huit lieues de Sava , et appelé 
Javarabat ou Karabat, Je me détachai en 
cet endroit de la compagnie de l'Ambassa* 
deur , qui était souvent obligé de faire rtw 
tarder sa marche pour se faire payer des 
droits de son passage , et de faire ensuite une 
extrême diligence pour nous rejoindre. Je 
trouvai mieux mon compte à me joindre au 
neveu de i^iotre Mémandar , qui était aussi 

D 3 
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incommodé que moi. Nous réglions nos jour*- 
nées comme il nous convenait. 

Celle du 25 , pour nous rendre à Kom , 
fut jde huit grandes lieues : nos chevaux et 
nos mulets mirent tout le jour à faire celte 
traite > et ils la firent sans débrider. Il faut 
convenir que ces animaux sont infatigables. 
Voici comme on les traite dans les carava- 
nes î dès le grand matin les Palefreniers, qui 
sont ordinairement Arabes , et qui ont un 
talent particulier pour leur métier , leiir 
donnent de la paille foulée par les pieds des 
chevaux et des chameaux au temps de la 
moisson , pour faire «ortir le blé des gerbes. 
Lorsque la caravane est prête à partir, ils 
remplissent des sacs de cette paille hachée 
et broyée , et mêlée avec environ deux tiers 
d'orge. Ils attachent des sacs à la tête de 
leurs chevaux et de leurs chameaux , afin 
qu'ils puissent manger chemin fesant. Le 
soir quand on est arrivé au gîte , les Pale- 
freniers les promènent doucement pour les 
délasser, et les couvrent d'une grosse cou- 
verture pour les empêcher de se morfondre. 
Quelque temps après ils les mènent à l'eau , 
et au retour ils remplissent leurs sacs de 
cinq ou six livres d'orge pour toute la nuit. ' 
S'il y a plusieurs chevaux epsemble , les Pale- 
freniers ont alors grand soin de les servir 
tous en même-temps ; car c'est un ancien 
proverbe ici , qu'un cheval tombe malade 
sitôt qu'il voit son voisin manger seul , et 
sans lui. C'est, en effet , une chose risible de 
voir dans les haltes des caravanes les Pale- 
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freniers courir de toutes leurs forcée leurs 
sacs à U main remplis d'orge et de paille, 
pour être les premiers à donner à manger à 
leurs animaux ; car autrement , disent-ils ^ 
ils tomberaient malades.* Ppur ce qui est 
des beaux chevaux des Seigneurs , op y fait 
plus de façon ; car , dès le matin , leurs 
Palefreniers jettent plusieurs seaux d'eau 
chaude sur le corps des chevaux , et les frot- 
tent à grand tour de bras ; puis ils les sa- 
vonnent en les frottant de la même manière ^ 
jusqu'à ce que leur poil bien savonné et 
frotté y reluise de toutes parts. Je ne sais si 
les Palefreniers , en. France , s'accommode- 
raient de cet exercice du matin , qui cause 
assez souvent ici une rude bastonnade aux 
valets paresseux : quoi qu'il en soit , reve- 
nons à la suite de notre voyage. 

De Javarabat nous allumes à Kom^ comme 
noys l'avons dit. En y. allant , nous passâmes . 
du pied de la fameuse montagne nommée 
Telesme , que le peuple appelle Quiden- 
quilme ; c'est-à-dire , qui y monte n'en des- 
cend pas. Les habitans nous racontèrent que 
Cha'Abasj£l monter quatre soldats qu'on- 
ne revit plus ; et que de trois valets de pied 
que C ha ^ Soliman y fit monter, il n'en 
revînt qu'un seul qui mourut incontinent 
après. 

Il y a quelque temps que la curiosité des 
gens d'un Ambassadeur du Roi de Pologne 
fut plus grande que la crainte d'un pareil ac- 
<îident. Ils y montèrent, et en revinrent en 
bonne santé. Ils dirent à leur retour qu'ils 
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n'y avaient vu qu'une carcasse de chameau. 
Du pied de cette montagne , on tire de gros 
blocs d'un sel fort blanc. Toute la terre des 
environs est imprégnée de sel , et on en peut 
dire autant de toute la Perse jusqu'au golfe 
Persique. C'est un sel si acre et si péné- 
trant , que les chairs et le poisson qu'on en 
•aie perdent leur propre goùt^ et ne laissent 
«en tir que le sel. 

Il 0771 a son Sultan , son Daroga et son 
Calenter. Ce dernier était ami particulier 
de notre Ambassadeur* Il lui fît tous les 
honneurs possibles. Il le retînt deux jours 
et le régala splendidement : nous fûmes logés 
dans un Palais dont les bâtimens sont très- 
négligés. L'enceinte de Kom ne me parut 
pas moins grande que celle de Lyon ; mais 
c'est un triste spectacle devoir les deux tiers 
die la Ville ruinés , dit-on , par des eaux qui 
sortirent autrefois tout-à-coup de terre , et eu 
si grande abondance , qu'elles détrempèrent 
«n peu de temps les fondemens des maisons ; 
et comme ces maisons n'étaient bâties que 
de briques séchées au soleil^ elles tombèrent 
les unes sur les autres , ensorte que pi*esque 
toute la Ville n'est plus qu'un. amas affreux 
de décombres. 

Sa situation était sur une belle et grande 
rivière qui^a un pont de dix arches avec un 
quai très'-commode du côté de la Ville.' C'est 
le premier endroit où l'on travaille des toiles 
peintes. 

Le a8 nous passâmes à Kesmabat, où les 
eaux sont si salées^ qu'il n'y a que l'habitude 
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d^en user qui puisse les rendre potaLIes. 
Durant plus de trente lieues , à les com- 
mencer depuis Sava jusqu'à Kesmabat , nous 
eûmes toujours à notre vue et à notre orient 
une haute montagne qui s élève en pointe 
comme un pain de sucre , et qui est C4)uverte 
de neige : on Tappelle Ekient on Oneran , 
^t on dit qu elle est inaccessible , parce que 
six lieues à Tentour la terre est brûlante , et 
fume continuellement. 

Le 29 , nous fîmes six mortelles lieues par 
une campagne déserte , et sur un gravier ou 
il ne paraît pas un brin d'herbe. Cette cam- 
pagne , et celle que nous avions traversée 
depuis Sava , me fit conjecturer que nous 
pouvions être dansla Caramanie déserte, qui, 
selon l'ancienne Géographie , confinait h la 
.Parthie, en tirant vers le Midi. La Parthie, 
*i nous en croyons Quinte-Curce et Arrien , 
ne valait pas mieux que la Caramanie , ce qui 
obligea Alexandre , lorsqu'il y fut entré , de 
tirer ses convois de la Médie. Kous cauchÀ- 
mes à Sinsin , gros et riche village. 

Le 3o de Novembre , nous arrivâmes \ 
Kachan , où l'Ambassadeur fut reçu avec tous 
1rs honneurs ordinaires, et conduit dans un 
.beau jardin du Roi. Ce jardin a de chaque 
. <iôté une longue et large allée : la première.^ 
•est de cyprès bien rangés ; la seconde est de 
sapins. Les arbres sont d'une grosseur et d'une 
hauteur surprenante. L'entrée des deux allées 
est plantée d'arbres fruitiers de toutes les es- 
pèces , mais surrtou.t d'abricotiers. Il y a un 
j*uisscau d'una#au coula]|;ite ^ qui forme des 
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tîanaux le long des allées , et dont leis bords 
sont ornes de diverses fleurs , principalement 
d'œillets. Ce jardin royal est affermé , et le 
maître jardinier me dit qu'il en payait douze 
tomaus. Il y a deux palais , l'un à l'enlrée , 
€t l'autre au milieu du jardin : nous étions 
Ipgés dans le premier qui a une grande place 
qui lui sert d' avant-cour , et dans laquelle on 
s'exerce à tirer de l'arc. 

La ville de Kachan a deux enceintes de 
murailles fort épaisses : rextérieure est plus 
hasse et à demi ruinée. Elle est traversée par 
iine rivière impétueuse nommée Koucout , 
*ou rivière des montagnes , parce qu'elle sort 
de celles quisont à l'Occident , et d'unesource 
qui jette l'eau de la grosseur du corps d'un 
bœuf. Cette ville est une des plus considéra- 
bles de la Perse par ses édifices , par le nom- 
bre de ses habitans , par les manufactures , 
*par son commerce et ses richesses , par ses 
rues qui sont voûtées pour la commodité des 
Marchands , etpar lescaravansérailsquiy sont 
bien entretenus. On y fabrique toutes sortes 
de vaisselles et d^ustensiles de cuivre qui ont 
Tin grand débit, parce que le cuivre a la repu- 
•tatîort'/d'y être plus doux qu'ailleurs." On y 
fait d'fèdmirables ouvr&ges de soi« , de magnîr 
-^fiques brocards. Je ne sache pas avoir rien 
TU en Europe qui soit plus délicatement 
' travaillé. 

Nous y séjournâmes jnsqu\'»u 3 Décembre 

3uenous allâmes à Boutz^Abat , gros bourg, 
ont les maisons sont fort sefrées , et les rues 
en labyrinthe. Ltîboui^g a Éfr ruisseau d'eau 
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T^liaude , qui nourrit quantité de petits pois- 
sions noirs. 

Le 4 9 iious fîmes six lieues jusqu'à Kaba^ 
Bat , bourg semblable au dernier. Les eaux 
y sont bonnes , «t viennent de la montagne 
parunt^anal souterrain. Toute la Perse, de- 
puis le Guilan et le Mazanderan , manque 
^^eau ; néanmoins la terre demande à être 
arrosée , et elle ne F^st que par le moyen de 
semblables canaux>que les Persans nomment 
Kaiis, Une armée ennemie ne saurait y sub- 
sister. C'est ainsi que les Persans ont arrêté 
les armées des Turcs , et entre autres celles 
d'Amurat , lequel , après la prise de Bagdad» 
«en i638 , se promettait de conquérir la Perse. 
Cependant ce ne fut pas un obstacle invin- 
cible pour Alexandre , non plus que pour {eê 
Sarrasins , qui^ en 636, se rendirent maîtres 
•de la Perse. 

Le 5 Décembre , après cînqbeures de die- 
xnin y nous arrivâmes à Natans, Je ne saurais 
dire rfl c'est un bourg ou une ville : on voit 
un grand nombre de maisons sur le penebant 
«•d'une montagne , et s^aréespar des }ardins. 
La terre qui ne paraît être que du gravier ., 
h force néanmoins d'être arrosée par l'eau qui 
descend abondamment de la montagne , porte 
quantité de beau bled et de bon fruit. Les 
champs sont disposés en terrasse pour retenir 
l'eau. Le pain est plein de gravier, <jui monte 
avec le suc , dont le grain se nourrît. Il n'est 
point de tamis qui en puisse purger la farine , 
et délivrer les dents de Tincommodité qu'elles 
'^eu soufircnt. Les babitans foftt remarquer 

D 6 
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comme une curiosité une. tour bâtie sur la 
cime de la montagne par Cha^Abas , en mé- 
moire de ce qu'un de ses oiseaux de chasse 
aTait apporté une perdrix de très-loin. Oléa- 
rius dit que ce fut parce que cet oiseau avait 
attaqué et tué un aigle. L'histoire est plus 
belle de cette seconde façon , mais les gens 
du pays s'en tiennent à la première , et ils 
nomment Toiseau BajhoucK 

Nous eûmes un jour de repos à Natans , 
pour nous disposer , sans le savoir , à la fati- 
, guedu jour suivant, dans lequel nous fûmes 
obligés de faire quatorze grandes lieues pour 
gagner Dambi , n'ayant pas été possible de 
nous loger dans le caravansérail de Serdehen, 
t{ui était plus propre à servir de retraite à des 
animaux qu'à des hommes. Depuis Sava nous 
n'avions vu que des campagnes incultes et 
désertes ; mais étant sortis de Natans , nous 
marchâmes tout le jour entre des collines et 
des rochers , noirs d'un c6té et blanchis de 
l'auti^e par des neiges ^ qui le couvraient à 
leur Septentrion. 

Le 8 Décembre nous n'allâmes qu'à Rich , 
qui n'est qu'à trois lieues de Natans. Rich 
n'a que des sables mouvansà son Septentrion. 
On leur a opposé de grandes digues , pour 
«mpéchcr le vent de porter ces sables dans 
les terres voisines. Mais ce qui est surprenant^, 
c'est que œs terres voisines , <pii ne son t arro- 
sées que d'une eau salée ^ ne laissent pa^ de 
produire de très-bon blé et d'excellens me- 
lons. Nous séjournâmes à Rich , ou notre 
Ambassadeur «'aboucha avec le ^émpndiMr 
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BacKi d^Ispahan , pour régler ensemble le cë« 
rémonial de son entrée , et les logemens qu*il 
devait habiter avec sa suite , dans la capitale 
de rEmpire. Le tout ayant été réglé à la satis- 
fatïtion de notre Ambassadeur , et ses équi- 
pages étant prêts ,. nous nous mimes en eue- 
min pour arriver à Ispalian. Nous y entrâmes 
le 9 Décembre , après soixante-cinq jours de 
^narche depuis notre départ de Cbamakié 
jusqu'à Ispahan. 

Cette ville impériale est si célèbre dans tout 
le monde , et si connue par les relations des 
voyageurs, et par les Dictionnairesbistoriques 
et géographiques , que d'en vouloir faire ici la 
description , ce serait faire ce qui a déjà été fait 
plusieurs fois. Les premiers compilateurs de 
ces sortes de Dictionnaires, disent que Ispaban 
est bâti sur les ruines de Hécatonpylos , mar- 
quée par Strabon et par Pline , pour la capi« 
taie de la Parthie ; et ils le disent sur l'auto* 
rite d'Oléarius , qui en cela parait s'être 
trompé. Car Ptolémée fixant la longitude 
d'Alexandrie à 60 degrés 3o minutes, et celle 
de Hécatonpylos à 96 degrés , il s'ensuit que 
la différence est de 5o degrés (i) , 3o minu- 
.tes ; à laquelle, si l'on ajoute a 7 degrés 64 
minutes (2) , qui est la différence qu'il y b, 
entre les longitudes de Paris et d'Alexandrie^ 
l'erreur sera de 60 degrés i4 nainutes (3), 

(i) La dîfféirence est de 3^ degrés 3o mmuteê. 

(a) La différence qui est entre les longitudes de Paris 
«t d'Alexandrie est de 27 degrés 5^ minutes. 

(3) L'erreuj*e8t dautcesçodegvés ft4niiAute« 9 ^ 
n'ont liuoun sen». 
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De plus Ptolémée met Hécatonpylos à ^7 
degrés 5o minutes de latitude. Or^ Ispakan 
est à cinquante degrés trente minutes (i) , à 
l'égard de Paris, à Sa degrés 2^ minutes de 
latitude. P&r conséquent , Ispahan est plus 
occidental que ne Tétait Hécatonpylos de i3 
degrés 54 minutes^ et plus méridional de 5 
degrés aS minutes (:*). De plus , cette ville 
«st fort avant dans la Caramanie (3) , qui con- 
finait à la Parthie , par le 33.* degré de lati- 
tude. Comme la perfection de la géographie 
et de l'Histoire naturelle d'un pays , dont 
nous avons assez peu de connaissance , a été 
l'obj et principal qu'on s'est proposé en rappor- 
tant le Journal du Père de la Maze , on s'est 
donné la liberté d'en retrancher cent aventu- 
res inévitables dans un long voyage , et qui 
ne sont intéressantes que pour ceux qui y ont 
eu part, mais qui sont indifférentes à ceux 
qui les lisent , pBrce qu'elles ne leur appren- 
nent rien de nouveau , ou qui en vaille la 
peine. On ne doit pas cependant omettre que 
le Père de la Maze fit ce voyage en Mission- 
naire et en homme de sa profession , entrete- 
nant l'esprit de piété et de religion parmi 
cette nombreuse troupe de gens à la suite de 
l'Ambassadeur *, savoir : instruisant , exhoi^ 



t 



(i) Ispahan n'est pas à 5o de&;rés 3o minutes. Il esta 
32 decrés a? minutes de latitude. 

(a) Ispahan est pins occidental que ne Tétait Hécaton- 

4os d un seul degi'é 3o miirates : il est plus méridional 
e 3 degr«5s 3» minutes. 

(3) hpahan ni Hi'catonpylos ne «ont dans la CwoAa- 
oie , qui «a est fort élaignée. 
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tai^t , disant la Messe , et adminîstraût les 
Sacremens autant que la commodité du temps 
et des lieux pouvait le permettre. Sa pré- 
sence empêcha bien du mal , et ses entretiens 
firent beaucoup de bien. 

Lorsqu'il fut arrivé à Ispahan , il attendit 
tjue Zurabeck eut 6ni les principales affaires 
de son Ambassade , pour lui parler de celles 
de sa Mission de Cbamakié. Lorsqu'il les vit 
prêtes à se terminer , il le fit souvenir plu- 
sieurs fois de la recommandation du Pape et 
du Roi de Pologne , en faveur de la Mission 
de Chamakié. Zurabeck remettait de jour k 
tiutre cette négociation ; mais le jour d'en 
parler ne venait point. Ce Seigneur était du 
caractère ;de ceux qui n^aimentqu'eux-mémes 
et leurs propres intérêts , et qui ne servent 
leurs amis qu'en paroles vaines et frivoles , 
parce qu'ils croiraient se dérober à eux- 
mêmes les . services qu'ils rendraient aux 
•autres. 

Le Père de la Maze ne vit que trop clai- 
'xement , mais trop tard , qu'on ne lui fesait 
que de fausses promesses , qui n'aboutiraient 
à rieo. Mais, «n mêm«- temps , Dieu lui 
donna un autre protecteur , d'un «aractène 
bien dîifferent ; ce fut l'Archevêque d'An- 
cyre^, Pierre-Paul Palma , d'Artois-Pigna- 
telly , Duc ûe Sarnl-EHe , de l'Ordre des 
•Cartiies-Déchaussés , nommé Vicaire Apos- 
tolique pour les Indes , Ambassadeur du 
Pape, de TEmpereur et de la République 
'de Venise , v^rs le Roi de P^rse. 

Cet illustre Viiîaire Apostolique ^ qui ay.ait 
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l'honneur d*élre parent du Pape (i) , prévint 
le Père de la Maze,'el lui offrit ses services/ 
Il désira même qu'il se tint toujours auprès 
de sa personne , et voulut bien lui demander 
son avis dans diverses affaires importantes* 
Ce Prélat fit son entrée à Ispaban , avec une 
fii grande magnificencjs , qu'on ne se souve- 
nait pas d'en avoir jamais vu une qui pût 
lui éti*e comparée* Le Roi lui donna le 
lendemain sa première audience , avec des 
marques éclatantes de son estime et de sa 
considération. Le repas , selon la coutume ^ 
suivit l'audience publique. Dans ce repas , 
•qui dura presque deux heures , le Roi et 
tous les Seigneurs de sa Cour avaient tou- 
jours les yeux sur l'Ambassadeur. On était 
charmé de son air de modestie , joint à une 
physionomie aussi avenante y qu'elle était 
-pleine de dignité. Pendant son séjour à la 
Cour> le Roi voulut l'entretenir souvent, et 
il en fesait l'éloge dans toute occasion. 

Ses affaii^s étant finies , il demanda son 
•audience de congé , et ce fut à regret que 
le Roi la lu^ accorda. Ce fut dans cette au- 
dience qu'il supplia Sa Majesté de nous ac- 
.corder la permission d'agrandir notre Eglise 
.à Chamakié ^ et d'y pouvoir continuer nos 
ifonctions avec liberté. Le Roi accorda cette 
{grâce j non^seulement sans peine , mais même 
javec tout l'agrément possible , et nous en fit 
^expédier des Lettres-Patentes. 

Après cette dernière audience , l'Arche- 

(i) Innocent XIX. 
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rêmxe d'Ancyre se disposa t partir popr les 
Indes , et chargea le Père Elie , Evéque d'Is- 
pahan , Religieux de l'Ordre des Cannes* 
Déchaussés^ de porter les réponses du Grand* 
Sophi. Ces deux Prélats partirent en même* 
temps. L'Evéque d*Ispahan prenant sa route 
par Chamakié ; le Père de la Maze, qui devait 
retourner à sa Mission , prit congé de TAr* 
chevêque d'Ancyre , son insigne bienfaiteur, 
et suivit le Père Elîe. 

Nous avons le Journal du retour de ce 
Père Missionnaire ; maïs comme il fit la 
même route qu'il avait tenue en venant à 
Ispalian , et son Journal , d'ailleurs , ne nous 
apprenant rien de nouveau , on se dispense de 
le rapporter. Il partit d'Ispahan pour Cha- 
makié le i^ Septembre 1699. ^^ ^'* ^*^* 
son Journal , qu'étant à Kom ^ ils allèrent 
voir les Sépulcres des derniers Rois de 
\ Perse. C'est , dit-il , un superbe édifice di** 
visé en plusieurs appartemens , et placé au 
milieu d'un beau jardin , où il y a quantité 
de grenadiers chargés de grenades grosses 
comme la tête d'un homme. On nous fit 
entrer , ajoute le Père , dans deux grandes 
salles, voûtées , où étaient , dans chaque 
salle , deux ou trois tombeaux , élevés de 
teiTC de plus de trois pieds, longs de sept, 
et larges de quatre y couverts de tapis très- 
précieux. 

Nous ne pûmes savoir si ces tombeaux ren- 
fermaient les corps de quelques-uns des Rois 
de Perse ; car on dit communément à Ispa- 
han , qu'à la mort; du Roi on fait trois cer^ 
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cueils parfaitement semblables , dont l'un 
est porté à Kom ^ un autre à Meched, et un 
autre à Ardebil » et qu'on ne sait point dans 
lequel des trois cercueils le corps du Roi est 
renfermé. 

Nous fàmes surpris y ajoute le Père de la 
Maze y en entrant dans le& deux salles , d'en- 
tendre une espèce de musique. Nous vîmes 
quinze Moulas , qui tenaient l'Alcoran en 
main , et qui étaient rangés le long des mu- 
railles. Le plus jeune chantait des airs d'une 
voix très -forte et très - harmonieuse , et on 
Tentendait avec plaisir. On ne cessa pas de 
chanter tant que nous fûmes dans les salles ; 
mais en sortant , ces Moulas se présentèrent 
a nous , et nous firent bien payer la musique 
«que nous avions entendue. 



M 
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LETTRE 

jDu Père Bachoud , Missionnaire de la 
Compagnie de Jésus , en Perse , écrite de 
Cliamakié ^ le 25 Septembre 1721, au 
Père Fleuriau. 



Mon réveïieSd perë^ 

Zfl paix de N. S. 

Je ne donte pas que vous n'attendiez nos 
Lettres avec impatience ^ pour être plus sû- 
rement instruit de tout ce qui s'est passé 
dans le Chin^an (1) , proviiKîe du Royaume 
de Perse , et h Chamakié , capitale de cette 
province , et le siège de notre Mission. 

Il né nous a pas été possible de vous écrire 
plutôt ; car. d^ns le désordre où nous avons 
été jusqu'à présent , qui que ce soit n'a pu 
sortir de Chiry^an , sans se mettre dans un 
danger évident d'être massacré ; je hasarde 
aujourd'hui la lettre que j'ai l'honneur dé 
vous écrire , et je souhaite qu'elle vous soit 
promptement rendue : je commence par 
vous dire, mon Révérend Père, que la cause 
des maux qui affligent la Perse est la conspira- 

fi^ Ghirvan , en Fewan signifie Pays de lait. 
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lion que l'Eimadoulet (i) ou premier Minis- 
tre du Roi 9 a formée depuis quelque temps 
contre l'Etat. 

Pour concevoir le motif de sa révolte , il 
faut observer que les peuples Mahométans 
sont partagés en deux Sectes aussi anciennes 
que le Mahomet isme y et qui sont depuis 
long-temps ennemies. 

Ceux de la première s'appellent Sefis ou 
Sellais , c'est-à-dire purs , ou Schahîs , du 
nom de Schah , qui est celui que tous les 
peuples d'Orient donnent au Roi de Perse. 

Ceux de la seconde Secte se nomment 
Sunnisy qui veut dire en langue Persanne or- 
thodoxe , non pas qu'ils le soient en effet , 
mais parce qu'ils se croient tels , et qu'ils 
traitent d'hérétiques les Mahométans de la 
première Secte. 

Les Persans sont de la première Secte ; les 
Ttit*cs et les autres peuples qui environnent 
la Perse sont de la seconde. 

Ces deux Sectes ont le même Âlcoran , et 
croient également Mahomet , Apûtre de 
Dieu : mais parce que ceux de la première 
Secte finissent toutes leurs prières paf des 
imprécations contre Omar (îa) et plusieurs 
auti*es ImanSj ou prétendus Saints du Ma- 
hométisme , ceux de la seconde , qui les 
révèrent et les invoquent , ne demandent 
pas mieux que de pouvoir venger leurs Saints 



( I ) G'est-à-dire , en Persan , appui de la magnifi- 
cence, 
(a) Prenûer successeur de Mahomet 
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du mépris que les Persaiïs Sefis ont poujr 
eux. 

Les *S<5^j ont aussi de leur côté des sujets 
d'aniinosité contre les 6'iin/2tf. Celui qui leur 
tient le plus au cœur est le meurtre de Hassan 
et de Hussein , fils d'Ali , Gendre de Ma- 
homet , et mari de Fatima sa fille. Ces deux 
frères furent tués par Moauia\ Lieutenant- 
Général d' Odeman , troisième Calife après 
Mahomet. ^ 

Les Persans Sefis les mettent au nombre 
de leurs martyrs. Les Rois de Perse se font 
honneur d'être descendus de Hussein , ce 
qui leur fait donner en langue Persanne le 
nom de Hussein-Sefi , c'est-à-dire , fils de 
la famille de Hussein, ^ 

Ali , Gendre de Mahomet , fut l'auteur 
de la Secte des Sefis : elle fut maintenue en 
Perse par ses Rois ; mais cettç Secte étant 
bien moins nombreuse et considérée que . 
celle des Sunnis , qui avait pour elle toute 
la puissance Ottomane , Schah-Ismaël , un 
des successeurs à' Ali , jaloux de la fortune 
que la Secte des Sunnis avait fait au désa- 
vantage de celle des Rois de Perse , entreprit 
de lui donner un plus grand crédit , et d'aug- 
menter par ce moyen les forces de son Em- 
pire. 

Pour y parvenir , il crut devoir commen- 
cer par faire renaître dans l'esprit des peuples, 
leur ancienne animosité contre les Sunnis , 
et' îl le fit , renouvelant l'ancienne accusa- 
tion contre eux d'avoir été les meurtriers 
wpunis de Hassan çt d'Hussein, petits-fils 
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de Mahomet : il ordonna ensuite qu'on ob- 
servât plus exactement que jamais l'usage de 
finir les prières publiques par des impréca- 
tions contre Omar et les autres Imans ou pré- 
tendus saints du Mahométisme : enfin , pour 
les rendre aussi méprisables aux yeux des 
peuples , que le sont dans le pays les Juifs 
et les Chrétiens , il les soumit à payer comme 
eux le carrache , c'est-à-dire un tribut par 
tête. 

L'Etîhiadoulet ou premier Ministre du Roi 
de Perse était , à son insu , de la Secte des 
Sunnis; comme il y était très - attaché , il 
souffrait impatiemment tout ce que le Roi 
fesait contre les Sunnis , et sur-tout les im- 
précations des Persans contre les saints de la 
Secte. Il avait souvent fait ses efforts pour 
adoucir l'esprit de son maître contre elle , 
et pour tâcher d'abolir, par son crédit , les 
usages qui décriaient sa Secte parmi le 
peuple, 

Mais n'ayant pu y réussir, et jugeant qu'il 
i^'y aurait qu'un maître absolu dans la Perse , 
qui pourrait détruire tout ce que les Stfis 
avaient introduit contre les Sunnis /'te Mi- 
nistre , soit ambition , soit zèle pour sa Secte, 
conçut Ip dessein de monter lui-même sur 
le trône de son Roi, et de l'en chasser. 

Pour en venir à bout , il pe fallait pas 
moins qu'une révolte des Sujets contrç leur 
légitime Souverain, laqucfie ne manquerait 
pas de produire une révolution générale dans 
l'Empire, dont il saurait bien profiter, et 
cç (ut aussi le moyen qu'il employa, 
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Ce Ministre étant issu des Princes du Da- 
gaestan (i)^ se persuada aisément que le& 
peuples qui habitent celte Province seraient 
les plus promptement disposés à commv.ncer 
une irruption dans la Perse. Ces peuples 
s'appellent Lesghis ; nous les connaissons 
dans l'histoire sous le nom de Lazes. Ils 
occupent les montagnes du Daguestan , du 
côté de la mer Caspienne : ce sont une 
espèce de Tartares , hommes forts , robustes, 
faits à la fatigue , et vivant de peu. Ils ne se 
servaient autrefois que de flèches et de lances ; 
mais à présent ils sont tous armés de pisto- 
lets et de sabres : ils ont appris à les forger, 
et s'en servent très -adroitement. 

Ils font continuellement la guerre aux 
Tartares Nogais, aux Circasses : ils font de 
fréquentes courses sur les Géorgiens et autres 
Sujets du Roi de Perse. Ils sont gouvernés 
par un Prince qu'ils nomment Schamcal : 
1# choix du Gouverneur appartient au ^qi 
de Perse ; mais il est obligé de choisir tou- 
jours un des Princes du Dague&tan. 

Le Gouverneur fait sa résidence à TarkoUy 
petite ville sur la mer Caspienne ; elle est la 
çeule ville du Daguestan. Ce Prince a soùs 
lui plusieurs autres petits Seigneurs qu'on 
nomme Beghs , c'est-à-dire Gentilshommes, 

Ce fut avec les armes de ces peuples que 
i'Etmadoulet crut devoir commencer l'exé- 
eution de ses projets : il les fit solliciter pU|, 
ses émissaires d'entrer de force dans la pro^ 

(i) C'est^à-rdire, Pays de meqtagiie. 
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vÎQce du Chîrvan, pour s'en rendre les maî- 
tres , ne doutant point que les Sun^is , quî^ 
iont en grand nombre dans cette Province ^ 
ne se joignissent à eux. 

Il ne fallut jpas de longues négociations 
pour déterminer des gens accoutumés au 
pillage à profiter de l'occasion de piller 
ailleurs. 

Ils s'attroupèrent en peu de temps , et 
s'étant bien armés , ils entrèrent précipitam- 
ment dans lé Chirvan. Une si prompte irrup- 
tion ne trouva aucune résistance. Ils se 
rendirent aisément maîtres des villages par 
du ils passaient ; leur troupe grossissait cha- 
que jour , et .ravageait le pays , jetant la 
consternation par-tout. 

Le Roi de Perse fut bientôt instruit de ces 
désordres : il fut même averti que son Mi- 

, nistre le trahissait et favorisait cette irrup- 
tion. 

Le Roi , prévenu comme il Tétait en favetrr 
de son favori , ne put d'abord s'imaginer 
qu'un homme comblé de ses bienfaits , ho-> 
noré de sa confiance , revêtu de son autorité 
royale , fût capable d'une si noire action ; 
mais elle lui fut si clairement prouvée , qu'il 
n'en put douter : alors son indignation ayant 
succédé a l'amour qu'il avait eu pour son 
Ministre, il ordonna sur-le-champ qu'on lui 
fit passer un fer chaud devant les yeux pour 

4^veugler, et il le fit jeter dans une étroite 
prison , pour prolonger son supplice le reste 
de ses jours. 

Le chef de la révolte ayant été découvert 

et 
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«t puni , le Roi crut que la tranquillité serait 
rendue à la province du Cbirvan ; mais les 
révoltés , que le Ministre avait rendus si puis* 
sans , se sentant assez forts pour soumettre 
Ja Province entière , et en conserver la pos- 
session , continuèrent leurs courses , pillant 
et massacrant ceux qui s'opposaient à leur» 
£ureurs : ils se rendirent , en effet , bientôt 
les maîtres de la campagne. 
, Ils en voulaient particulièrement à la yill« 
dcCbamakié, qui a toujours eu la réputa- 
tion d'une ville que le commerce a rendue 
très-opulente : ils s'approchèrent de ses murs^ 
le 1 5 Août dernier , avec une armée d'environ 
i5 mille hommes: ils comptaient moins sur 
leurs forces pour y entrer victorieux , que. 
«ur les Sunnis qu'ils savaient être dans la 
place. Ils se flattèrent que , sitôt qu'ils s'en 
approcheraient , les Sunnis ne manqueraient 
pas d'employer la force et l'artifice pour leur^ 
ouvrir une des portes de la ville. 

Le Gouverneur de Chamakié se fiait, en 
efièt , si peu aux gens de cette Secte , qu'il 
n'osa jamais tenter une sortie , dans la crainte 
d'en être abandonné. Il prit toutes les pré- 
cautions possibles pour bien faire garder les 
portes de la ville ; mais , malgré toutes ses 
prévoyances , les Sunnis , qui étaient d'in- 
telligence avec les assaillans , trouvèrent le 
moyen de leur ouvrir une des portes. Le» 
xévoltés y entrèrent jetant de grands cris, et 
le sabre à la main. Ils égorgèrent tous ceux^ 
qui voulurent s'opposer à leur passage, et 
mirent les autres en fuite . m allèrent ensuitp 
Tome IV. E 
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se retrancher dans les quartiers et les maisons 
des Sunnis. Le lendemain matin ils en sor- 
tirent , fesant main-basse sur tous ceux qui. 
se trouvaient en leur chemin , et forçant les 
maisons pour les piller. 

Le Commandant de la ville , désespérant 
de pouvoir chasser un si grand nombre de 
rebelles , prit lui-^méme la fuite', pour mettre 
du-moins sa vie en sûreté. Mais les révoltés 
le firent suivre , l'arrêtèrent et Tenfennèrent , 
dans Tespérance de lui faire déclarer ses 
trésors cachés ; mais soit qu'il n'en voulût 
pien découvrir , soit qu'en effet il fût sans 
or et argent, ils n'en purent tirer aucune 
déclaration. Leur fureur en fut si grande , 
qu'ils le mirent en pièces. Us traitèrent avec 
la même inhumanité son neveu et un autre 
de ses parens, et jetèrent leurs corps aux 
chiens. Nos Catholiques , qui s'attendaient 
au même traitement , se réfugièrent chez 
nous , pour se préparer à la mort. Jugez , 
mon Kévérend Père, quelle fut alors notre 
consternation. Dans ces tristes instans , le 
Père de Langlade , le Frère Henry et moi, 
étant au pied de l'Autel de notre Chapelle, 
nous fîmes un vœu au bienheureux Jean^ 
François Régis, le suppliant de nous accorder 
le secours de sa puissante protection auprès 
de Dieu , dans le péril évident où nous et 
nos Catholiques étions à toute heure exposés. 

Nous eûmes sujet de croire que nos vœux 
furent favorablement écoutés; car toute la 
fureur des révoltés tomba sur les Sefis , qui 
M)nt , comme nous l'avons <lit j de la Secte 
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^u Roi : ils en égorgèrent quatre à cinq mille ; 
mais à Tégard de nos Marchands et de nos 
Chrétiens j ils se contentèrent d'enlever de 
leurs maisons ce qu'ils trouvèrent de plus» 
précieux, sans vouloir attenter à leur vie. 

Les Marchands Moscovites perdirent en 
ce jour, pour leur part , plus de soixante- 
dix mille tonians de 5o livres chacun (i). 

Les révoltés vim*ent dans notre maison, 
nous menaçant, le sabre à la main, de nous 
massacrer 9 si nous ne leur découvrions les 
prétendus vases d'or de nos Autels : mai« 
après avoir fouiîlé par - tout , et n'ayant 
trouvé que du bois doré , ils ne nous enlevè- 
rent que nos ornemens, et quelque linge 
d'Autel, le Seigneur ayant permis que nos 
vases sacrés ne soient point tombés sous leurs 
mains. Nous ne pûmes attribuer ce traite- 
ment^ plus favorable que nous n'osions l'at- 
tendre , qu'à la protection du bienheureux 
Jean-François Régis. Nous vous supplions , 
mon Révérend Père , de joindre vos actions 
4é grâces aux nôtres. 

Nous ne savons pas encore si les révoltés 
garderont cette ville, ou s'ils Vabandonne- 
jro;it ; mais , quoiqu'il arrive, nous sommes 
4*ésolus d'y demeurer pour conserver notre 
Mission et notre Chapelle. La grâce que 
nous vous demandons est de nous envoyer , 
le plutôt que vous pourrez , de nouveaux 
ornemens et du linge d'Eglise , pour réparer 
nos pertes et décorer nos Autels. Nous de- 

»■ ■ ..■ ■ ■l ■■ ■ I I J '■'■ « M III . I I I ■■, ■ 1 . 1 

^ (i) U est maintenant de soixante libres. 

E a 
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vons espérer que Dieu ne permettra pas que 
les auteurs de tant de maux jouissent long^ 
temps de' leur prospérité. Si Dieu a voulu se 
servir d'eux, pour punir ici Tinfidélité et le 
schisme , et .éprouver la patience de nos 
Catholiques^ il jettera , comme dit le Pro* 
phète , les verces au feu , et nous rendra le 
calme et la paix : nous nous recommandons 
tous, et nos Catholiques avec nous, à vos 
saints Sacrifices. 

i.a. . , . :..'■'■ ^ '^ ■''■ 'j ^ 

LETTRE 

Pu Réyérend Père H. B*** , Missionnaire 
pn Perse, à Monsieurle Comte de M***^ 



MONSIEUH, 

Le vif intérêt que vou3 prettes à nos Mls^ 
fiions^ et la part que vous avez aux travau]( 
de nos Ouvriers Èvangéliques , ne me perv 
mettent pas de différer plus long - temps à 
vous envoyer les détails que vous me de- 
mandez SUT les divers Pap que j'ai parcourus. 
Destiné par la divine Providence à travailler 
dans les Missions de Perse, mes premiers soins 
ont été d'apprendre les langues Arménienne ^ 
■Turque et Persanne, persuadé que, sans cela, 
je n'y pourrais pas être fort utile. J'ai déjà 
tr^vfsrs^, en différens temps , les Royaui^e^ 
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des Elamiles et de Suse , peu fréquentés par 
les Européens , occupé sans cesse à ins- 
truire et à consoler les Chrétiens qui y babi-* 
tent. Je consacrais le temps qui me restait 
dé mes fonctions h m'informer des mœurs ^ 
de la situation et des antiquités des Pays 
où je me trouvais. 

Haniadan, ville de Médie , où Je fais* 
actuellement mon séjour avec le P. Zerîlli , 
Jésuite Italien , est la Capitale d*une Province 
de même nom : elle est située au pied du 
mont Alvand , que les Persans appellent 
Sultan- Ali^and ^ c'est-à-dire , la Reine des 
montagnes , parce qu'elle est la plus fertile^ 
vet Tune des plus hautes montagnes de Perse. 
C'est une branche du mont Taurus, qui 
s'étend jusqu'au sein Persique. Le célèbre 
Avicenne à demeuré long - temps sur celte 
montagne , pour y faire ses observations sur 
les simples dont elle est ,toule couverte^ 
Hamadan est à trente-cinq degrés douze mi- 
nutes de latitude septentrionale. C'est une 
ville très-ancienne , h en juger par les ruines 
d'un temple magnifique, dont il ne reste 
plus qu'un dôme fort élevé , bâti de briques 
peintes en porcelaine, sur lesquelles parais- 
sent quelques caractères hébreux. Sous ce 
dôme est une Chapelle de dix-huit pieds en 
carré , où sont , dit-on , les tombeaux d'E^. 
tlier et de Mardochée ; au'-dessus des tonï* 
beaux s'élèventdeux mausolées magnifiques , 
d'un bois très-dur : sur l'un l'histoire d'Esther 
est gravée en caractères hébreux , avec ces 
mots : la grande Reine Esther; sur l'autre 

Ë 3 
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on lit : ces Mausolées ont été construits pa^ 
jirdacier ou Arsaces ; mais il n'y a pas 'de 
date qui détermine lequel des Arsaces. Le 
Mausolée de Mardochce est à droite ; il a 
sept pieds de longueur et de hauteur, sur 
trois pieds de largeur. Celui d'Esther est à 
gauche et de la même structure , sinon qu'il 
est d'un pied plus haut que celui de Mar- 
docliée. Les Juifs y entretiennent un grand 
Dombre de lampes qui brûlent jour et nuit,- 
et vont aux jours de Fête y faire leurs 
prières." 

Comme je rendais visite un jour à un 
Seigneur Persan , un Derviche , homme de 
bon sens , habile philosophe , versé dans les 
Saintes écritures , qui s'y trouva , fit tomber 
la conversation sur des matières de Religion ; 
il commença par donner de grands éloges à 
la Religion chrétienne. Il avoua qu'il la 
trouvait très-conforme a la raison , si ce n'est 
dans le point où elle enseigne que Jésus- 
Christ est Dieu. Il est vrai , lui dîs-je , que 
nous croyons la Divinité de Jésus-Christ j 
ce point est le fondement de noire Religion ; 
ce qui m'étonne , est que vous le disiez vous- 
même dans votre Alcoran , et que vous ne le 
croyez pas ; car , de bonne foi , que signifie 
Rouh'Alah , qui est le nom que Mahomet 
donne à Jésus-Chris.t ? Ce mot Arabe , car 
j'ai étudié à fond cette langue , me dit-il , 
signifié l'esprit ou l'amede Dieu. Cet esprit , 
ou cette ame de Dieu , lui répliquai-je , est- 
elle différente de Dieu , ou est-elle une 
inémc chose avec Dieu ? L*ame et l'esprit de 
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Dîeu , me répondit-il , ne peuvent pas être 
différens de Dieu : donc , .ajoutai-je , Jésus- 
Christ est Dieu; ce qui est une même chose 
avec Dieu , est Dieu. Il p^rut touché de cette 
conséquence ; je louai sa bonne foi à me 
d<fnner le vrai sens du mot Rouh^Alàh, 

Je vous avoue , Monsieur , que je n'ai pas 
trouvé dans les autres Mahométans la même 
sincérité ; ils donnent à ce mot un sens di-ffc- 
rent , pour éluder la conséquence que j'en aï 
tirée. Prions le Dieu des miséricordes d'éclai- 
rer leur esprit et de dissiper entièrement les 
ténèbres qui les environnent. 

Tous tant que nous sommes , reprît le 
Derviche , nous reconnaissons Jésus-Christ 
pour un homme divin , et nous avons pour 
lui- un très-grand respect , au lieu que vous 
autres Chrétiens , n'avez que du mépris pour 
Mahomet. Vous respectez Jésus-Christ ,-4ui 
xéplîquai-je , parce qu'il y a dans sa con- 
duite des caractères de sainteté qui vous 
frappent. Montrez-nous dans celle de Maho<- 
met l'ombre de quelques-uns de ces carac- 
tères divins. Vous respectez Jésus- Christ , 
parce que vous le reconnaîissez pour un Pro- 
phète envoyé de Dieu aux hommes , et vous 
le reconnaissez pour tel à des marques évi- 
dentes /auxquelles vous avouez qu'on ne' 
saurait résister. En est- il quelqu'une qui 
nous puisse donner une pareille idée de Ma- 
homet ? Quelle a été sa conduite ? Quelle 
doctrine a- t-il enseignée aux hommes? Par 
quels miracles a-t-il prouvé qu'il était envoyé 
de Dieu? Quels Prophètes avaient prédit sa 
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Mission ? Je ne vous rappellerai pas les cir- 
constances honteuses de sa vie , que je suis 
assuré que vous détestez vous-même 'dans 
le fond du cœur. Non , J'ai trop bonne opi- 
nion de vous ; ce n'est pas par la conduite 
de Mahomet que vous pouvez juger qu'il ^sl 
Prophète. Son AÏcoran , où il a lui-même 
osé publier ses impudicités , s'élèvera dans 
tous les siècles en témoignage contre lui ; 
eussiez -vous même en sa faveur les miracles 
les plus éclatans , sa vie infâme en effacerait 
tout l'éclat , et aucun homme de bon sens 
ne pourrait s'y laisser tromper. Mais quels 
miracles nous alléguez-vous en sa faveur ? 
Son "voyage au Ciel sur le ches^al Alhorach ^ 
à qui il promet le Paradis ; la lune partagée 
ai^ec ses doigts , sont des rêveries qui ne sont 
que pour le peuple ; les honnêtes gens s'en 
moquent ; et d'ailleurs , Mahomet lui-même 
reconnaît que Dieu ne lui a pas accordé le 
don des miracles. Quant à la Doctrine , 
combien de contradictions et d'absurdités 
répandues dans son AÏcoran , opposées aux 
bonnes mœurs et à la droite raison ? Le monde 
appuyé sur les cornes d'un taureau ; fe Ciel 
composé de fumée ; le Soleil placé dans une 
fontaine d'eau chaude ; une étoile brillante 
qui se détache du finnament , pour renuer^ 
scr du haut des deux les démons , lorsqu'ils 
tiennent écouter ce qu'on y dit ; Salomon 
qui s'entretient ai^ec des fourmis et des 
oiseaux ; Dieu qui jure par des abeilles , et 
qui jure un moment après par des vaches le 
contraire de ce qu'il vient de jurer ; le vin 

Digitized by VjOOQIC 



Et CURIEUSES. lo5 

dépendu dans un chapitre et permis dans un 
autre, et mille autres absurdités de cette 
nature font assez connaître quelle est sa 
doctrine. 

Du-moins fallait-il que Dieu marquât aux 
liommes , par quelques signes évidens , que 
Mahomet était envoyé de sa part ; il' devait 
y avoir des prédictions touchant ce nouveau 
Législateur , qui déterminassent les hom*> 
mes à croire en lui. Quelles sont ces pré- 
dictions ? Quel Prophète a parlé de lui î 
Jésus-Christ lui-même , dans son Evangile^ 
reprit le Derviche , en m'intcn^ompant , pro- 
met qu'il enverra Vesprit consolateur , et ce 
passage doit être entendu de Mahomet ^ 
Jésus-Christ Tavait marqué par son nom j 
mais vous Tavez eiTacé. Je lui répondis que 
c'était sans fondement que les Mahométans 
nous reprochaient cette falsification des Eeri*- 
tures ; qu'ils ne pouvaient assigner le temp» 
auquel nous l'avions faite , ni montrer aucun 
exemplaire authentique dans lequel fut écrit 
le nom de Mahomet. J'ajoutai que cet esprit 
que Jésus-Christ promettait à ses Apôtres ne 
pouvait pas être Mahomet , parce que cet 
esprit consolateur devait enseigner aux Apé" 
très , et rappeler dans leur esprit toutes les 
instructions que Jésus-Christ leur avait don- 
nées. Est-ce là ce qu'a fait Mahomet? Quelle 
opposition étrange entre ses maximes et celles 
de Jésus-Christ ! Jésus-Chiist ne parle que 
de douceur , que dt: patience , que de pau- 
vreté , que de renoncement à soi-même ; iï 
veut qu'on porte chaque jour sa croix , qu'on 
' - E5- 
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haïsse sa propre chair , qu'on aime ses enne-^ 
mis , qu'on prie pour eux, qu'on leur fasse 
du bien , qu'on étouffe jusqu'au moindre 
f entiment de vengeance. Mahomet enseigne- 
t-il ces maximes ? TAlcoran , au contraire ^ 
n'inspîre-l-il p.is la violence , l'emporte- 
ment , l'orgueil et l'amour des plaisirs ? L'es- 
prit de vérité que Jésus-Christ promettait 
dans ce passage , devait recevoir de Jésus- 
Christ sa doctrine ; c'est-à-dire , que la doc- 
trine de Jésus-Christ et celle de Mahoniet ^ 
n'auraient dû être qu'une même doctrine. 
Cela est-il ainsi , Derviche ? Rendez vous- 
même témoignage à la vérité. Ne sent-on 
pas , dans la lecture de ces deux Lois , une 
contradiction et une opposition continuelle ? 
Il n'est pas que dans votre retraite , où vous 
vous occupez de la méditation des choses 
divines y vous n^ayez lu ces saintes maximes 
ivec satisfaction \ mais peut-être ne vous 
étes-vous pas encore avisé de faire attentive- 
ment la comparaison de ce livre divin avec 
l'Alcoran. Ah ! faites-la , je vous en con- 
jure , au nom de ce grand Dieu au service 
auquel vous avez prétendu vous consacrer ^ 
en renonçant à toutes les commodités de la 
vie ; et si vous le cherchez dans toute la 
sincérité du cœur , pourquoi ne se montre- 
rait-il pas h vous ? C'est un Dieu plein de 
miséricorde. Je m'aperçus qu'il s'attendris- 
gait : il me dit qu'il s'en -fallait peu qu'il ne 
fit Chrétien ; qu'il avait toujours senti dans 
son cœur un extrême respect pour Jésus- 
Christ , et qu'il s'était proposé sa vie ^um^ 
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ble , simple , pauvre , pour exemple de la 
sienne ; qu*au reste , il ferait attention à 
toutes ces choses , et me priait de troûycr 
bon qu'il vint encore dans quelques jours en 
conférer avec moi. Je lui marquai le plaisir 
que j'avais de le voir dans ces dispositions , 
et l'assurai qu'il me trouverait toujours prêt 
à l'entendre. 

Il y a en Perse différentes sectes de Maho* 
métans , ou , pour mieux dire , il y a presque 
autant de différentes opinions eii matière de 
Religion , qu'il y a de différentes conditions. 
La croyance de l'artisan n'est pas celle de 
l'homme de lettres : le couitisan a encore 
la sienne qui lui est propre. 

Le simplepeuple suit l'Alcoran h la lettre ^ 
et prétend que les mystères qu'il renferme 
sont trop au-dessus de Thomme pour entre- 
prendre de les pénétrer. Celte prévention 
est un obstacle à leur conTersion presque 
insurmontable ; car quand les Mîssioiinaires 
leur ont montré l'absurdité de quelque point 
de leur croyance , ils répondent que ce sont 
des mystères qu'ils ne sauraient entendre , 
et que Dieu s'en est réservé la connaissance 
à lui et à son Prophète. 

Les gens de lettres expliquent l'Alcoran j 
ils en étudient l'interprétation , et aiment à 
disputer sur leur Religion. Quand un Mis* 
sionnaire les a convaincus , d'ordinaire tout 
le fruit de sa victoire se réduit à quelques 
éloges et quelques marques d'estime qu'ils 
lui donnent : tu as heuucoup d'esprit , lui 
dirent-ils , je 'voudrais que tu fusses dé 
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notre Religion y elle aurait en toi un Jiabile 

défenseur. 

Les gens de Cour qui ont du savoir , ne 
m'ont jamais paru fort attachés à Mahomel 
et aux illusions^ de son Alcoran : ils ne dis- 
sent pas cependant de professer le Mahomé- 
tisme. Les Missionnaires s'insinuent plus 
aisément dans leur esprit que dans celui du 
«impie peuple. Ils nous écoutent volontiers , 
et ils aiment à s'entretenir avec nous de 
Religion. Ce sont eux qui nous mettent les 
premiers sur cette matière ; ils sont attentifs 
à nos raisonnemens , et ils ont assez de bonne 
foi pour avouer, quand on les a convain- 
cus , qu'ils en ont senti toute la force. Tous 
ceux avec qui j'ai traité m'ont paru de ce 
caractère. 

Cette curiosité et cette franchise qu'ont la 
plupart des Persans en matière de Religion, 
donnent aux Missionnaires qui vivent jparmî 
eux un grand avantage. Il faut , pour les 
engager à entendre parler de Jésus-Christ , 
beaucoup de douceur et de modération ; 
l'emportement d'un zèle trop ardent serait 
un grand obstacle , sur-tout s'il h ur parais- 
sait qu'un Missionnaire montrât quelque 
plaisir de les avoir embarrassés, par ses rai- 
âonnemens. Ils ne croient pas qu'un homme 
qui marque de la chaleur et de la passion , 
puisse être animé de l'esprit de Dieu. Comme 
ils ont eux-mêmes beaucoup de flegme , une 
manière trop vive les rebute. On peut leur 
conseiller la lecture des Livres saints , qu'ils 
ont entre les mains ; ils ^^couvre^t eux- 
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mêmes combien les histoires qui y sont 
écrites sont diiféreptes des fables que Maho- 
met leur a laissées dans son Alcoran. Quel- 
ques Missionnaires de notre Compagnie se 
sent servis utilement de cette lecture pour 
gagner à notre sainte Foi plusieurs personnei 
de distinction. 

Je passai Tannée dernière dans le Lau* 
res tan ; c'est le Royaume des Elamites , où 
Chodorlahomor régnait du temps d'Abra- 
ham. Il confine à la Seigneurie de Goul- 
pakan , à l'Orient ; à la Susianne , au Midi ; 
au Tigre ^ à l'Occident , et à la Médie infé- 
rieure , au Septentrion. Counnabat^ sa Ville 
capitale, est située au trente- troisième degré 
de latitude. Ce n'est qu'une forteresse qui 
n'a rien de considérable que le Palais du 
Gouverneur et des boutiques magnifiques. 

Du Laurestan j'allai à A\^ignerd ^ Ville 
située sur les confins de la Susianne et de 
la. Médie ; elle est bâlie en amphithéâtre , 
sur le déclin d'une colline : au pied de ses 
murailles coule la>rivière de Gamasan, Son 
Gouverneur y entretient mille cavaliers pour 
la garde de toute^la contrée. 

Enfin , après dix ans.cte courses et de 
travaux dans les différentes provinces de ce 
vaste Empire^ mes Supérieurs m'appelèrent 
à Ispahan, capitale de toute la Perse. C'est 
une grande Ville , qui a près de dix lieues 
de tour , en y comprenant ses faubourgs , 
mais qui n'est pas peuplée à proportion. II \ 
y a trois couvens de Religieux , quantité dé 
jardins et de places Publiques , toutes irès- 
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belles. Rien n'approche sur-tout de la ma* 
gnificence de la Cour ; maïs parce qu'elle ne 
parait jamais mieux que lorsque le Roi as-^ 
semble tous les Seigneurs pour leur donner 
à manger dans son Palais ; je vous envoie 
la description du Palais et du festin > afin qud 
vous ayez une idée plus juste de la grandeur 
de ce Prince. 

Quoique les bâtimens de Perse n'aient pas 
autant de justesse dans leur structure que ceux 
d'Europe , ils ont néanmoins un certain 
agrément qui donne de l'admiratiouaux Eu- 
ropéens même, et il n'y en a pas un qui ait 
vu le Palais du Roi de Perse , sans avoir été 
frappé de sa beauté. Il est bâti à l'Occident, 
dans une grande place appelée Méidan , 
c'est-a-dit'e marché. CVst une des plus belles 
places du monde. Sa longueur est de sept 
cens pas ordinaires sur trois cens de largeur ; 
les quatre côtés sont bâtis en portiques de la 
même structure que les ailes de l'entrée du 
Palais. 

Les jeunes Seigneurs de Perse s'exercent 
dans cette Place à jouer au mail à cheval , à 

Î'eter la lance et. à la ramflsser sans quitter 
'étrier , et à tirer la flèche par derrière , en 
fuyant à toute bride , selon l'ancienne cou- 
tume des Parthes. Ils tirent au blanc de cette 
manière dans une assiette d'or , que l'on met 
au bout d'une grande perche qui est dressée 
au milieu de la place. Le Roi , qui voit cet 
exercice de sa salle d'audience , donne un 
prix , avec l'assiette d'or , à celui qui la met 
à bas. Il lut envoie aussi quatre cens écu^ 
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ponr une collation qne le Hoî lui fait Thon** 
neur d'aller prendre chez lui , et tous les 
Seigneurs le vont féliciter sur son adresse et 
sur l'honneur que le Roi lui a fait. 

A rOrîent de cette place, vis -h -vis le 
Palais du Roi , parait une Mosquée dont là 
dôme est une pièce très-hardie à cause de sa 
grande largeur ; les dehors de ce dôme sont 
peints en porcelaines ; il est entouré d'un 
cordon blanc, large de plus de deux pieds ^ 
sur lequel paraissent de gros caractères Per- 
sans. La pomme et te croissant qui sont aU 
bout sont dorés. Son Portique est dcf marbre, 
enrichi de plusieurs beaux ouvrages. 

A rextrémîté de la place , du côté du 
Midi , est lia grande Mosquée du Roi , éle- 
vée par Schah-Ahas , le dernier des douze 
Imans on Saints de Perse. Le portail de cette 
Mosquée est une pièce digne de l'admiration 
des plus habiles Architectes de l'Europe . Il 
est d'une hauteur extraordinaire. Le bas est 
d'un marbre de plusieurs couleurs ; et ce 
cordon de marbre règne aussi dans les Poi^ 
tiques et dans le corps de la Mosquée. Toute 
la façade est peinte d'azur vernissé ; on y 
voit des feuillages et des feslony dorés en 
demi-relief. Le couronnement du frontis- 
pice est d'un plâtre relevé en bosse , mar- 
queté d'or, travaillé d'utie manières! déli- 
cate , qu'il est difficile qu'on puisse mieux 
employer le plâtre. La porte est couverte de 
lames de vermeil doré. On entre par cette 
porte dans une cour fort vaste , entouréo de 
galeries dont les. colonnes. sont de marbre 
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granité. Les chapiteaux , la corniche et la 
frise de ces galeries sont azurées et dorées. 
Les Persans y font leurs prièrçs après s'être 
purifiés dans de grands bassins de niarbré 
qui sont au milieu de cette Cour : la Mos- 
quée est à droite ; on y entre par une arcade 
fort élevée , peinte et dorée de la même 
manière que les galeries. Le corps de la 
Mosquée est fort vaste ; elle a un double 
dôme de la même structure que celui de la 
belle Mosquée qui est vis-à-vis du Palais 
du Roi,. 

Il y a devant ces dômes deux minarets 
couverts d'ouvrages de marqueterie ; ce sont 
des espèces de petits clochers bâtis de bri- 
ques 9 qui sont si hauts et si déliés , qu'on a 
de la peine à concevoir comment un si petit 
bâtiment peut soutenir une si grande hauteur. , 
Ils ne contiennent qu'un escalier à vis , et si 
étroit , qu'à peine un homme y peut monter ; 
le reste fait l'épaisseur de la muraille , qui 
ne paraît pas plus large au pied qu'à la 
pointe. * 

La galerie des musiciens est encore un 
des beaux ornemens de la place j le* joueurs 
d'instrumens du Roi s'y rassemblent trois 
fois par jour , à midi , au soleil couchant et 
à deux heures après minuit; mais les jours 
de fêtes , leur tintamarre se fait entendre le 
jour et la nuit ; je dis tintamai're , car, ils 
sont plus de soixante qui jouent ensemble ; les 
uns battent des^ timbales , les autres de gros 
tambours , d'autres jouent du hautbois , et 
d'autres crient à pleine gorge dans de longues. 
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trompettes , mêlant leurs cris au bruit dee 
instrumens. 

On entre dans le palais du Boi par deuji 
magnifiques portes , entre lesquelles on a 
rangé un grand nombre de canons que Schahr 
jihas fit apporter de la Ville d'Ormus , lors- 
qu'il l'eut prise sur les Portugais; mais ils 
sont si mal montés qu'on ne pourFait pas 
ô'en servir. La porte principale s'appelle 
jiUa-Kassé , c'est-à-dire , la porte de Dieu , 
parce que c'est un lieu de refuge , d'où on 
ne peut tîrer aucun criminel sans un ordre 
exprès de Sa Majesté. Il y a sur cette porte 
un bâtiment de plusieurs étages , qui forment 
beaucoup de chambres ; de sorte qu'en le 
voyant de loin , on le prendrait pour unç 
grosse tour environnée de galeries dorées , 
qui régnent autour de tous les étages. 

Le dernier étage forme une très-belle et 
très-grande salle d'audience qui commande 
toute la place. Le Roi y tient toujours as- 
semblée le premier jour du printemps , pour 
y recevoir les étrennes des Seigneurs et pour 
y prendre le divertissement des jeux que lea 
enfans de qualité célèbrent en sa présence^ 
Cette salle est assez spacieuse pour contenir 
cent conviés, sans y comprendre les Gentils- 
liommes servans et les Officiers de guerre- 
q4ii se tiennent debout derrière ceux qui 
sont assis. Elle est ouverte dé trois côtés. 
Le lambris qui est dans l'enfoncement est 
d'un ouvrj^e très-délicat ; il y a beaucoup 
de peintures sur les murailles , mais qui au- 
raient besoin d'uif bon peintre pour les , 
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rendre régulièrts. Le plafond est d'un bois 
bien travaillé et bien doré, soutenu par douze 
colonnes dorées en relief, ce qui lui donne 
beaucoup d'éclat du côté de la place. La 
salle est 'presque carrée et n'a pas moins d« 
soixante pieds de longueur. Il y a au milieu 
un grand bassin de marbre^ où ^ malgré la, 
grande élévation de la salle , on fait jouer 
des jets -d'eau par le moyen de quelques 
pompes. 

L'usage des festins publics est très-ancien 
dans la Perse , puisque le Livre d'Esther fait 
mention de la somptuosité du banquet d'As- 
suérus ; mais ceux qu'on fait maintenant 
sont plutôt des festins d'audience que des 
banquets de réjouissance. C'est durant ces 
festins que le Roi traite des a/Faires d'Etat, 
et qu'il donne audience aux Ministres des 
Princes étrangers. On y étale tout ce qu'il y - 
a de plus précieux dans la maison du Roi ; 
tout y brille : les tapis sur lesquels on s'as- 
seoit sont de grand prix ; les nappes sont de , 
brocard. On sert le Roi dans un vase d'or 
pur^ de plus de trois pieds de diamètre ; le 
couvercle et le cadenas sous lequel la portion 
du Roi est renfermée , sont de la môme ma- 
tière , et on porte ce vase en cérémonie sur 
une espèce de brancard , orné de lames d'or. 
L'Ecuyer-Trancbant ouvre le cadenas dev«tnt 
Sa Majesté; il se meta genaux , et après avoir 
goûté les mets , il les sert dans plusieurs 
plats d'or, qu'il remplit avec une cuillère et 
une longue fourchette d'or , qu'il porte tou- 
jours à sou côté ) comme les marques distiuc- 
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tives de sa charge. On sert au Rot le vin 
dans des bouteilles scellées ; le Grand-Maitr« 
les ouvre devant lui , et il en goûte avec les 
mêmes cérémonies que TEcnjer lui sert son 
plat. 

Après qu'on a servi le Roi , on sert aux 
conviés le riz , le bouilli et le rôti dans plus 
de cent cinquante plats d*or, avec leurs cou« 
vercles qui pèsent deux fois autant ; chaque 
plat n'a pas moins d'un pied et demi de dia* 
mètre. Les plats d'entremets sont d^or ; et , 
avant que de servir en or, on a déjà servi le» 
confitures en vaisselle d'argent et de porce-^ 
laine. Le service des confitures et des sucre- 
ries précède toujours le repas; on les sert 
aux conviés pendant le temps des audiences ^ 
et c'est aussi alors que le Roi fait donner da 
vin aux Seigneurs de sa Cour. Les bouteille» 
et les tasses dans lesquelles on le sert , sont 
d'or émaillé ^ garnies de pierreries. On le» 
range sur les bords du bassin de marbre , 
qui est au milieu de la salle , et on place 
aux coins de ce bassin quatre petits tonneaux 
d'or et quatre d'argent , qui pèsent chacun 
la charge d'un homme. On les met en ordre 
avec les bouteilles , les tasses , les cassolettes 
et les pots de fleurs qui sont tous d'or , ce 
qui fait une agréable symétrie. - 

On met en parade devant la salle quantité 
d'éléphans> de lions , de tigres , de léopards , 
et tous les animaux rares de la ménagerie ; 
les chaînes et les clous avec lesquels on les 
attache sont d'or , et chacun de ces animaux 
a devant lui deux cuvettes d'or > dans l'une 
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desquelles est sa boisson , et dans l'autre su 
nourriture. Mais ce qui relève l'éclat de ce 
pompeux étalage , c'est le coup-d'œîl ma-, 
gnifique que présentent dix-huit chevaux de 
main , rangés devant cette salle ; chaque 
cheval vaut uni -trésor. Les étriers sont d'or ; 
les brides , les devans et les derrières des 
selles sont d'or émaillé , garnis de pierres 
précieuses , aussi-bien que les housses. Le 
harnais de l'un est garni de diamans , celui 
de Tautre d'émeraudes , de rubis , de saphirs, 
de très-grosses perles et de toute sorte de ' 
joyaux de la plus grande richesse. On range 
quelquefois parmi ces chevaux des ânes sau- 
vages richement enharnachés, et l'on met 
devant eiix , comme devant chaque cheval , 
deux bassins d'or , où sont leur nourriture 
et leur boisson* 

Un Espagnol se trouvant en cette Cour , 
surpris de Voir des ânes sauvages si bien pa- 
rés ^ et si richement couverts , perdit sa gra- 
vité , et ne put s'empêcher de rire : un Offi- 
cier de la Cour s'approcha de lui , et lui 
demanda fort civile.ment ce qui lui donnait 
occasion de rire* Il répondît qu'il riait de 
voir traiter avec tant de distinction des ani- 
maux qu'on traitait avec le dernier mépris 
en Espagne. L'Officier lui répliqua avec res- 
pect ; « C'est que les ânes sont communs dans 
» votre Pays , et nous en fesons grand cas dans 
» le nôtre , parce qu'ils y sont très-rares » . 

« Le Roi est asssis dans l'enfoncement de la 
«aile , les jambes pliées sur une espèce de lit 
couvert d'un brocard précieux. Il s'appuie 
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j^ur un carreau fort riclie. Les Seigneurs de 
sa Cour sont assis sur leurs talons^ manière la 
plus respectueuse de s'asseoir devant le Sou- 
verain. Les enfans du sérail sont debout dans 
renfoncement de Talcove. Il y en a toujours 
deux qui donnent de l'air au Roi avec de 
longs éventails faits de queues de paons. Ils 
ont tous quelque office auprès de Sa Majesté, 
L'un lui sert le gobelet ; l'autre le tabac , le 
café et le bassiii pour se laver après le repas. 
Les principauxEunuquessont debout à côté 
du Roi , et les Officiers d'Armes forment une 
ligne oblique depuis le bas de l'estrade ou 
du trône jusqu'aux deux premières colonnes 
de la salle. 

Le Grand- Visir, qui est en même-temps 
Chancelier du Royau;ne , est assis à la pre- 
mière colonne du côte gaucbe , qui est la 
place d'honneur en Perse. Le Généralissime 
des Troupes est à droite , et après lui , les 
Ministres d'Etat , les Kans , les Ambassa- 
deurs sont assis en ligues parallèles jusqu'au 
])as de la salle. Les musiciens forment une 
«utre ligne et remplissent le côté de la salle 
qui est en face du Trône du Roi. Leur mu- 
sique et leur symphonie continue durant l'aur 
dience qui précède le repas : on le fait exprès ^ 
afin que les conviés n'entendent point ce qui 
se dit auprès du Roi. Les quarante Maîtres- 
d'Hôtel d'honneur , appuyés sur leurs bâtonsi 
font un cercle devant lui , qui empiêche aussi 
Içs jconyiés de voir distinctement ce qui se 
toasse dans les audiences. 

HLieo de plus frappant 9 Monsieur, q,ue ^ 
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Toir une si nombreuse assemblée de Sei- 
gneurs en habits de cérémonie. Leur babil- 
lement est leste et approche fort de celui de^ 
anciens Romains. Le turban des Ottomans 
parait ridicule en comparaison de celui qu'ils 
portent; il est surmonté de deux aigrettes 
d'or , ce qui leur fait donner le nom de têtes 
d'or. Lieurs vestes sont un brocard à fonds 
d'or ou d'argent , ainsi que leurs écharpes. 
Lears robes sont d'un drap écarlate , cha- 
marré de passemens d'or , et garnies de peaux 
de zibelines ; et tel est le goût des Persans 
pour la parure et la magnificence , qu'un Sei- 
gneur se contei^era de pain et de lait aigre 
pour sa nourriture , afin d'avoir de quoi S0 
parer lui et son cheval. 

Il semble que le Roi , pour mieux faire 
paraître l'éclat et le brillant des habits de se» 
Officiers, veuille faire parmi eux ce que font 
les ombres dans un tableau^ ij affecte de se 
vêtir d'une manière foi^t simple, et il n'y a 

Îue l'aigrette qu'il porte sur le coté gauche 
e son turban qui le 'distingue , par les pier- 
reries de grand prix.dont elle est ornée. 

Vous voyez assçz , par ce que je viens de 
dire , que les Persans imitent dans leurs fes- 
tins la magnificence d'Assuérus , m^is ils 
nUmitent pas la tempérance et la modération 
que ce Prince voulait qu'on gardât dans les 
siens. On y force les Grands à boire jusqu'à 
un excès qui a souvent des suites fâcheuses ; 
cependant le Roi l'ordonue par politique , 
car il apprend par ce moyen bien des vérités 
qu'il ignorerait sans cet artifice. 
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tes Européens qui ont Thoiineur d'être 
invites a ces lestios , y trouvent de quoi sa^ 
tîsfaire leur appétit^ parce que ce qu'on y sert 
est exquis et bien apprêté ; mais ils sont 
£çrt embarrassés quand il faut manger le riz 
à pleine main , et déchirer le bouilli et le 
lîôti avec les doigts ; car on n'y a ni couteaux , 
ni fourchettes , et pas même de serviettes. On 
sert des cuillères de buis^ mais c'est pour 
une certaine liqueur composée d'eau rose y 
de vin cuit et de verjus , qu'on boit en man- 
geant le riz , et on ne peut s'en servir pour 
Bianger, parce qu'elles sont fort larges et fort 
creuses , de manière qu'on n'y peut prendre 
avec les lèvres que la superficie de ce qui 
n'est pas liquide , le reste demeurant au fond. 

La modestie et la retenue des OiQficiers sont 
jxierveilleiise$9 et on n'observa jaQiais mieux 
le silence dans les Communautés les plus 
régulières de l'Europe , qu'on l'observe dans 
les £esXins du Roi de Perse. Mais la contrainte 
ne dure pas long-temps ; car , comme on 
mange tout à pleines mains , le repas est si 
court t q*i'^ p»eine a-t-pn achevé de servir 
les, tables d'en ha# , qu'on dessert «elles d'en 
haut. 

Tous les Seigneurs qui ont l'honneur d'as-, 
sister aux festins du Roi de Perse sont obli-^ 
gés de l'accompagner toutes les fois qu'il 
monte à cheval. Il y monte souvent , pour 
recevoir,. en se promenant, les requêtes de 
ses sujets , pour s'entretenir desaffaires d'Etat 
avec son Grand-Visir et les autres Ministi*cs , 
et pour prendre le divertissement de$ exer- 
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cîces que les jeunes Seigneurs de sa Cour font 
à cheval dans le beau cours que Schah^Abaa 
fit planter pour embellir Ispahan. 

Ce cours est une allée droite et fort unie, . 
large de plus de deux cens pieds géométri4- 
ques , et longue de deux bonnes lieues de 
France. Il commence au déclin de la mon- 
tagne de Sofa , et continue en amphithéâtre 
jusqu'au Palais nommé Hazar^Dgerib , c'est- 
à-dire , mille arpens , quoique Tenclos en 
Contienne plus de six mille. Le Roi va ordi- 
nairement se rafraîchir dans ce Palais , quand 
il a traversé le cours à cheval aveé les Sei- 
gneurs de sa Cour. 

La marche est belle et bien réglée dan» 
tout ce qui précède le Roi , mais il n'y a plus 
d'ordre quand il est passé. Les Seigneurs qui 
le suivent, n'en gardent point, et vont en 
confusion sans distinction de dignité. Les 
Exempts des Gardes courent. à toute bride 
pour débarrasser le chemin par où le Roi doit 
passer. Les Carabiniers ensuite , au nombre 
. de quatre cens , marchent sur deux lignes 
aux deux côtés de l'allée ; ils ont chacun une 
banderollê de taffetas rouge sur leurs carabiT 
nés. Les Colonels et Officiers suivent à che^- 
val , la carabine derrière Fépaule , comme les 
Arabes , et après eux , ceux qui portent les 
Armes du Roi. L'un a son arquebuse , l'autre 
a son épée \ celui-ci a son carquois , celui-là 
6a massue , ou autres armes de cette nature. 
Le Grand-Maître de la Maison , le Grand- 
Maître de la Garde-Robe , le Grand-E<iUyep 
et le Grand-Ëcuyep Tranchant marchent 

aveo 
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Aw<î leurs Officiers. On mène après eux plu-^ 
sieurs chevaux demain^ richement enharna- 
chés. Les Officiers des Sophis jsuivent avec 
les Huissiers du Palais^ ai^més de leurs ha- 
ches j et après eux l'introducteur des Amhas* 
sadeurs. Les quarante Maitres-d'Hùtel d'hon- 
neur précèdent le Grand-Maître des céré- 
monies j qui va seul pour empêcher qu'on 
s'embarrasse la marche. Les Pa^es ou enfans 
du Sérail le suivent , tous bien montés. Le 
Porte-parasol , •et celui qui prépare le tabac 

Eour le Roi / sont derrière ces Pages , pour 
*,s leui: donner ^ en cas que le Roi veuilhi 
s'en servir en chemin. Le premier Eunuque 
précède le Roi immédiatement ; il marche 
au milieu des Valets-de-pîed ^ qui sont au 
nombre de douze. Sa Majesté permet com- 
munément à quelques-uns de ses Ministres 
de l'entretenir dans la route. Les autres Sei- 
j^neurs suivent en foule et sans ordre. 

LeRoiestaccoiiipagné de la même manière 
quand il va à la chasse ; mais quand il y va 
pour en donner le divertissement à la Reine, 
aux Princesses et aux Dames du Sérail , il 
prend le devant , escorté de quelques Eunu- 
ques. On a soin auparavant d'ordonner aux 
habitans des faubourgs et des environs de 
quitter leurs maisons , et de se retirer de» 
lieux par où le Roi doit passer avec le Sé- 
rail. Les Carabiniers gardent les avenues à 
une demi-lieue du passage. Les Eunuques 
subalternes observent si la curiosité n'oblige 
pas les Carabiniers de s'approcher pour re- 
garder ; et les EuAuque^ ça dignité règlent 
Tomejr. F 
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là marche des Dames qui sont toutes à che- 
nal . On ne fait point de quartier aux hommes 
et aux garçons qui ont passé sept ans , quand 
on les surprend dans les rues qui sont gar* 
dées. Pour les femmes , on leur laisse la 
liberté d'aller voir cette marche , et c'est 
d'elles qu'on en apprend Tordre et les parti- 
cularités. 

Le Roî est toujours précédé d'un double 
équipage , afin qu'il puisse en changer et que 
tout soit prêt quand il arrivé. Ses pavillon» 
et ceux des Dames sont grands , riches etécla^ 
tans. Us sont d'un beau drap de soie enri- 
chi de broderies d'or et d'argent ; ils sont si 
vastes qu'il y a ^^au-dedans , des bains , des 
bassins d'eau et des jardins de fleurs portatifs. 
Les appartemens des Dames , sous ces pavil- 
lons , sont aussi impénétrables aux yeux des 
hommes , que les murs du Sérail. 

Les Seigneurs se mettent en marche pour 
la chasse dès qu'on leur a donné avis que le 
Roi a pris soti logement. Le Grande Visir , 
les autres Ministres et les Kans font la garde 
toute la nuit autour dé la tente du Roi. Us 
$e relèvent les uns les autres , et à mesure 
qu'ils arrivent, l'Huissier de la Chambre crie 
qu'un tel Seigneur , qu'il ne nomme que par la 
charge dont il est revêtu , est arrivé. Il faut 
qu'un^Grand-'Seîgneur soit bien malade pour 
être dispensé de cette garde. Les Eunuques 
la font avec la même exactitude dans le quar*» 
tier des Dames^ 

: Ces'Seigneurs n*ont guère le temps de re- 
]^er ^ cai' à peine le ymr cosuuence-t-il k 
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piTaître^ qu'il faut qu'ikbatteut la campagne 
pour rassembler le gibier dans l'endroit où le 
Hoi leur a dit qu'il conduirait les Diames. Ce 
sont de véritables Amazones. Elles savent 
manier un cheval avec autant d'adresse quq 
les meilleurs Ëcuyers. Elles courent le cerf, 
et le percent de leurs dards avec une dexté- 
rité admirable. Elles suivent le Roi ^ l'oiseau 
sur le poing , le lâcbent quand le Roi le leur 
ordonne , et courent après à toute bride quand 
ii s'écarte ; pour le r£(ppeler elles battent ^ 
avecl'eKtrémité.dela fcride ,.un petit tambour 
qui est à l'arçon de la selle : si l'oiseau attrape 
la proie , elles la viennent montrer au Roi. 
Si ce sont des grues , le Roi en fait tirer les 
plumes,, et les distribue aux Dames , qui en 
font des panache&j qu'elles mettent sur leurii 
coifFures. 

J'omets plusieurs atitres particularités tou^ 
qbant la chasse du Roi^et celle des Sei-* 
gneurs de sa Cour^ sqit pour éviter les. redi- 
tes y soit pour vo|is épargner l'inutilité des 
peiits détails. Je passe à la manière dont k 
Justice est administrée en Perse , article sur 
lequel vous m'avez* demandé des éclaircisse-* 
mens. 

Les Persans n'ont ^'autreCode dp Lo^is quç 
l'interprétation de l^Âlcoran. Ils ont trois 
sortes de Tribunaux , le criminel, qu'iJlsapT 
pcllent Ourfy le.civil. , qu'ils appellent Che-^ 
lier; et le légal, qU'ils.appellent Z>irà^--<:S?/i , 
c'est-à-dire, le . Tribunal SouyjQrain. Le chef 
du Tribunal icrisato^l d'Ispaban et îde tous 
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delà Justice civile. On l'appelle Dwan-Beghî\y 
il a pour exécuteur de ses Sentences un Deroga 
qui sert de geôlier , et qui juge les petites cau- 
ses criminelles. Les Kans sont aussi les chefs 
de celte Justice dans leurs Provinces , avec 
cette différence que les causes dont ils connais* 
sent peuvents'évoquer au Tribunal du Dwan^ 
Beghi. Le j ugement des crimes de lèse-M a j esté 
se fait dans l'intérieur de la Maison du Roi , 
sans la participation du Dwan-Beghi et sans 
celle du Conseil. Il ne condamne pas même 
un criminel , quel cpi'il soit , sans faire con- 
naitre son crime au RoL, à qui il fait part de 
la décision du Sadre , qui déteiihine le genre 
du châtiment selon les Lois prescrites par 
les Imans. La manière dont il procède est 
assez semblable à celle d'Europe , c'est-à-dire , 
qu'on procède par preuves, par confrontation 
de témoins et par questions. Il y a deux sortes 
de questions : la question ordinaire et la 
question extraordinaire. La question ordi- 
naire consiste en des bastonna&s qui se don- 
iïexkX en pleine audience. Dans la question 
extraordinaire, on coupe avec des rasoirs le 
dessous des talons. On met ensuite du sel dans 
les incisions , après quoi l'on donne la bas* 
tonnade au criminel. Quelquefois oniui arra- 
che les ongles des pieds *, quelquefois on l'at- 
che à quatre pieux par les mains et- par les 
pieds, et on lui applique un fer rouge sûr les 
parties du corps les plus charnues. Si le cou- 
pable avoue les crimes dont il est accusé, on 
procède à sa condamnation , et on Taban- 
adonne à Ja partie iAléressée} »'il jne confe^fui 
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pas son crime , l'adverse partie doit payer le 
prix du sang deFaccuse^ et ce prix se décer* 
mine selon son rang et sa qualité. 
. Je dois Vous faire remarquer que Ton ne 
procède contre les meurtriers , qu'à la requête 
de la partie intéressée ; ainsi un enfant dont 
on a tué le père est en droit de poursuivre Tas* 
sassin , ou de composer avec lui , sans que 
la Justice puisse s'y opposer. Quand la partie 
ne veut point composer , et qu'elle a prouvé 
l'assassinat^ le Juge détermine le genre de 
supplice , et remet le criminel entre les mains 
de sa partie pour en tirer sang pour sang ; en 
inéme- temps il lui met un poignard à la 
main. On ne donne rien à la partie intéressée 
des biens du criminel coiafisqués ; la Justice 
consommé tout ; d'où il arrive que les exécu- 
tions sont très-rares , les parens du mort ai* 
anant mieux composer que de tout perdre* 
. Cependant les compositions n'ont pas tou* 
, jours lieu , car lorsqu'il s'agit d'un enfant qui 
a maltraité son père ou ea.mère^ les Juges 
' sont inexorables. S'il est convaincu de les 
avoir insultés , on lui coupe la langue , et s'il 
est convaincu^ de les avoir battus y on lui 
coupe le bras. 

Le Roi députe souvent le Dii^an^BegH 
pour assister aux exécutions, ou npmnie un 
des plus grands Seigneurs de la Coi^r pour j 
tenir sa place. Un Arménien Catholique 
ayant été trouvé dans le chemin où le Roi 
devait passer aveo^ses femmes , fut condamné 
«à avoir la tête coupée. Xe Roi députa le Cou;^ 
ler-Agasi , qui est la troisième; personne dç 
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l'Eut y pour assister à son supplice , et poup 
toi offrir sa grâce , s^il voulait renoncer au 
Christianisme , et se faire MaWmétan. Ce gé- 
néreux Confesseur de Jésus^Christ tint ferme ; 
et voyant qu'on différait de le faire mourir: 
Ne vous attendez pas ^ dit-il à ce Seigneur , 
Avec un courage digne d'un Martyr des pre-* 
xùiers siècles de l'Eglise, que j'aie la lâchèiê 
d'abandonner Jésus-Christ , gui est la vérité 
même , pour embrasser la Secte d'un Impos» 
teur. Sa foi fut récompensée : onluitcaneha 
1» tdte^ et son corps e4t été abandonné aux 
«chiens , si un de nos zélés Missionnaires n'eût 
pris soin de le faite enlever secrètement, et 
de le îèite inhumer dans le cimetière des 
Français. 

Les Persans n'ont pas de supplices déter^ 
minés pour les différeins crimes ; tantôt ils 
ae servent du gibet , et c'est d'une manière 
i^ruelte; ils suspendent le coupable, par la 
{gorge , à un crochet dé fer , et Ty laissent 
jusqu'à ee qu'il exprre ; tantôt ils attachent 
le criminel sur le. dos d^nn chameau , la tète 
en bas, ettui oiïvrentle ventre ; ib le pro«* 
mènent ensuite par t&ute la Ville. Le sup*^ 

J>lice des voleurs est toujours le même : on 
es jette dans tâEie liasse remplie de chaux , et 
dn les ^ laftsèe mfoupîr dans les plus cruelles 
lotiltofs. L'ismpalement et le fea ne soi^ 
guère en usage «hez eux, nom plus que It 
i'octe j mais'ils Otttun éuppUce besnconp plus 
îiffreu^, qui coâsisie à étcflKlre le patient sur 
une pkiielie, ef & lui hacher toutes les pav^ 
tics 4a ooi|iSr 
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Les Liieutenans des Gouycrneurs n'ont pas 
^ le pouvoir de juger à mort , h moins qu'ilji 
n'en aient reçu4a permission, du Roi ; cepen- 
dant les Dérogas peuvent faire couper le nez^ 
les oreilles et les jarrets aux Bouchers et aui|^ 
Boulangers, quand le Lieutenant de Police 
les a convaincus d'avoir vendu trop cher , om 
d'avoir employé un.e fausse mesu>re. Man 
personne , excepté les Kans, quelque& Sultane 
.et quelques Dérogas privilégiés , ne peut 
.condamper à mort ; ce qnî occasionne de 
grands désordre» ; car les voleurs pillent et 
désolent les Provinces où ils savent que per- 
iM>nne n'a le pouvoir de Les faire mourir. 

. Le Diyan^Be^ù es^ cltef de la Justice 
civile , et partage cet emploi avec les quatre 
pjE^miers Pontifes du Royaume. Il n'y a dans 
cette justice , ni Huissiers, ni . Procureurs , 
ni Avocat^ ; chacun expose sa cause au Ju^e 
dans une requête , plaide lui-nxéme , et dé- 
fend ses droits. Les audiences sont, pour 
l'ordinaire , fort tuvuiltueuses : ou n'y ob- 
serve aucun ordre , et eelj3i qui p^rle le plujj 
haut , gagi e presque toujours son procès^ 
Personne , n'est condamné par défaut. ^ dç 
^qrte que la partie qui a tort , sk sauve touy 
}ours pour 9e i»éaageir ime coia^ipositio^ 
avantageuse. 

: Les lois de TAlçorau, sur lesquellefl^ cm 
règle les )ugen»^pis , sq^ siiij^Ues à de grande 
incouvéniens : un homme , par es;exYiple , quf 
prête, est souvent en dangf r de perdre cç 
qu'il a prêté. Si le débiteur est dehon^e Xoi^ 
pt que cc^pfind^ltt il f^^ i^^vable ^ sçf 
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créancier ne peut rinqaiéter , il est même 
obligé de lui accorder un terme pour ïe 
paiement : le temps expiré , le Juge prend 
un sur dix, pour ses dix^its , sur ta somm« 
^ qu'il adjuge ; de manière que celui qui est 
fondé en raison, paie les dépens. Quoique 
l'usure soit défendue dans TAlcoran , cepen- 
dant les Indiens et les Arméniens ne laissent 
pas de la pratiquer. Si , par exemple , ils 
prêtent six cen^ livres à un an de terme , ils 
calculent ce qu'ils peuvent en tirer d'intérêt 
par an , qui est pour le moins huit pour cent , 
et font mettre d'avance , dans Tobligation , 
l'intérêt sur le principal. Cette subtilité n'est 
pas d'une grande ressource , si le débiteur 
est de mauvaise foi ; car, au bout du termtf 
prescrit , il pourra nier d'avoir reçu la somm« 
entière , et en offrant dé remettre 3oo livres , 
il fera perdre au créancier , outre la moitié da 
iprincipal , huit écus d'intérêt , dix écus pour 
tes droits da Juge et tous les frais de Justice. 
• Le Juge souverain éd Tribunal de Reli- 
gion est le Sarre - Karsa , qui est le pre- 
mier Pontife de Perse. Les Modarés , qui 
sont comme les Evêques du Pays , sont à lu 
tête des tribunaux de Province ; mais on 
peut appeler de leur jugement au Tribunal 
du Sadre. Ce Tribunal ressemble assez au 
.Sanbédrin des Juifs. C'est là que l'impiété 
^et la perfidie^ de concert, adjugent la cou* 
ronne du martyre aux Chrétiens qui ref useat 
'd'embrasser la Loi de Mahomet; et c'est là 
!que les plus grands scélérats se dérobent à 
^ m^rt ^t aux supplices dus^ à leçrs crimes» 
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en abandonnant lâchement le parti de Jésusr* 
Christ : car il n'y a pas de forfait que ron 
lie pardonne à un ChrétÎ€n , s'il veut renoncet 
à sa Religion. Les Moullas , ou Prêtres Ma* 
hométans , sont aussi jugés à ce Tribunal, 
Les difficultés qui naissent au sujet des ma«* 
t'iages et des répudiations y sont décidées* 
Enfin , c'est dans ce Tribunal que Vexécute 
la Loi qui adjuge tous les biens d'une famille 
Chrétienne à eelui des enfans qui renie Jésus-^ 
•tîhrist pour se faire Mahométan ; les autres 
ne pouvant rien prétendre à l'héritage pater- 
nel , s'ils n'imitent sa perfidie : ce qui en?» 
traîne dés familles entières dans rinfidélîté* 
' J'ai déjà obsei'vé , Monsieur , que les Pfer* 
sans ne sont point d'accord entr'eux sur fes 
points de leur Religion ; ils le sont encore 
moins avec les Mahométans des autres Etats 
•de l'Asie. La contestation principale est au 
-m)ei du successeur de Mahomet. Les Persans 
soutiennent que c'est AU , les Ottomans , at^ 
contraire , prétendent que c'est Omar. L'in- 
terprétation de l'Aleoran > qu'ils ont faite 
de part et d'autre, est tout-à-fait contraire j 
et parce que cette interprétation le^r tient 
lieu de Code où sont renfermées leurs lois » 
et de Cérémonial où sont écrits les usages 
qui concernent la Religion , il s'ensuit que» 
leur manière de juger et leurs cérémoiiies 
sont tbut-à-fait difiërentes. Les Ottomans 
ont un attachement superstitieux à la couleur 
verte , consacrée à leur faux -^ Propl^èCe, Wé 
condamnent à la mort un Chrétien qui est 
«onraincude s'en être servK L^ I^rsans ^ 
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moqaeat de cette superstition. Pai oaï-^dire ' 
qu'AmoraC ayant envoyé un Ambassadeur à 
$cha ^ Abas , pour se plaindre de ce qu'il 
abandonnait celte couleur à la profana tioa 
des Gbretien», eelui-ci lui répondit : Tempe*' 
eherai que cetèe couleur ne soitpxpjànée par 
les Clirétiensy quand jimurat aura empêché 
fue la verdure des prairies ne soit profanée 
par les anim/iuje cm y paissent, 
r Vous n'ignorez pas que c'est à la Mecque 
que les Ottomans vont en pèlerinage; les 
Persans vont à M asched 9 ce qui rend celte 
Ville une des plus riches de la Perse. 

Scha- Abas , le Grand, qui régnait au comt- 
meucement du siècle passé » voulant empê«* 
cher ses Sujets d'emporter l'argent de son 
Royaume cbez le& Ottomans , et les détourner 
du pèlerinage de la Mecque^ imagina de leur 
. inspirer de la dévotion pour [ma,in^Reza^^ 
l'un des douze Saints de Perse ,, dont le tom- 
beau est à'M-isched. 11 rendit ce lieu célèbre 
par un grand nombre de faux-miracles ; de» 
gens apostes feignant d'être aveugles, ou*- 
▼raient les yeux aux approches du tombeau de 
Rezja, et criaient aussitôt Miracle. Cette im- 
posture y attira une foule de monde si prodi- 
gieuse , que les plus grands Seigneurs de Perse 
âes^nt fait depuis un honneur d'être inhumés 
^aas la IVl>squée de JMasched^ et y ont en* 
toyé les plus riches présens* 

Lh Religion IMahométane n'est pas la seule 
Religion qui soit suivie en Perse ; il y, a en- 
core aujourd'hui beaucoup de ces anciens 
IherMins qui n'ont pas voHltt quitter la Reli<« 
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jgton de lears pères pour embrasser celle de 
JNIahomet ^ mais ils n'ont plus rien de If 

i)oUtesse., du savoir et de la bravoure de 
eurs ancêtres ; ils gémissent dans une dure 
servitude , et sont pour la plupart laboureurs^ 
îardiaiers ou porte*faix. Ou les emploie sour 
vent aux travaux publics les plus vils et le^ 
plus pénibles. L'esclavage les rend timides ^ 
fiimples , ignorans et grossiers dans leurs 
jnanières. Ils ont retenu l'ancien idiome 
Persan 5 et ils l'écrivent avec les mêmes carao» 
4ères que les anciens. Cette langue est entier- 
rement différente de celle des Persans mo<- 
dernes ; mais peu de personnes parmi eux 
la savent lire et écrire. Les objets de leur 
^croyance sopt contenus dans des livres que 
leurs Mages ou leurs Prêtres leur lisent en 
certains temps. Ces livres ne contiennent 
que des fables ou des traditions supersti- 
iieuses ; toute leur habileté consiste à les 
Ilien cacher , et ils se font un point de Relî** 
gion de ne les .montrer à personne : on ne 
«ait des Mystères de ces anciens Persans^ 
que ce qu'on «1 peut apprendre de leur» 
Mages , qui ne sont guère plus éclairés qu'eu:(» 
Les Persans modernes les appellent Ga^ 
i^res , c'est-à-dire , Idolâtres , jBt ils les tr^^itenC 

Î»lus di^rement cfu'ils ne traitent }es Juifs. Uf 
es accusent d'adorer le soleil et le feu $ 
quelque soin cependant que j'aie pris pouv 
m'en instruire , je n'ai pu découvrir e)acte«- 
mejH ce qui en esU Lorsqu'on leur demande 
pourquoi ils se prosternent devant le soleil, 
iU repo^dani qu'^ M .r^Adent l^urs hom^ 
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mages , comme à la créatui'e , après rhommè, 
la plus parfaite que Dieu aH thrée du néant* 
Au reste , ce salut qu'ils donnent au soleil 
levant n'est pas une cérémonie qui It;ur soit 
particulière ; les Pérsaiis modernes le saluent 
également par une révérence profonde , et leis 
Arméniens même le font par plusieurs signes 
de croix. Les Gavres croient le feu digne de 
leur respect , comme étant le plus^ pur des 
élé'mens; Le soin qu'ils prennent de l'entre- 
tenir va jusqu'au scrupule et à la superstition 
Ils n'osent en- exciter la: flamme de peur de 
te souiller , et se croiraient eux - mêmes 
souillés , s'ils fesaient tomber quelqu'ordure 
sur le bois qui l'entretient. Ife n'observent 
pas la circoncision; ils se contentent de faire 
présenter , par leurs Mages , leurs enfans au 
soleil et devant le feu, et les croient sanc- 
tifiés par cette cérémonie. 

Ils croient un paradis qu'ils placent dans 
la spbère du soleil ; le bonheur des Saints , 
selon eux , consiste à voir sa lumière , dans 
laquelle ikjvoient Dieu par réflexion comme 
dans un'miroîr. Mais on nejouit , disfent-ils , 
de ce bonheur que trois jours après la morl^; 
c'est pour cette raison qu'ils ont soin dte por- 
ter au tombeau des morts des provisions de 
bouche pour trois jours , afin qu'Hs ne- souf- 
frent , ni de la faim\» ni de la soif. Les gens 
pauvres de la Secte de Mahomet , et à leur 
défaiit, les oiseaux et les chiens profilent de 
cette superstition. Ils croient un enfer , et 
ee le représentent comme une prison souter- 
tmn» , humide ^ iafecte ^ i:i&<nplie de sec^ 
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|>èiïs, et de toute sorte d'animaux carna»^ 
sîers , mais sur-tout de corbeaux et de gre- 
nouilles , espèces d* animaux pour lesquels 
ils ont le plus d'aversion. Us appellent les 
corbeaux messagers du démon , et les gre- 
nouiHes musiciennes des damnés. 

Leur manière d'examiner quel sera leuf 
'sort dans l'autre vie , m'a paru assez singu- 
lière. Ils emportent les cadavres hors de la 
Tille , et les dressent contre une muraille ^ 
la fi^ce tournée vers l'Orient. Les Mages et 
les parens du mort se tiennent à l'écart pou^ 
^considérer. »ur quelle partie les corbeaux se 
jettent d'abord ; si ces oiseaux , qui com- 
mencent ordinairement par les yeux du cada- 
vre » leur mangent l'œil droit , c'est une mar* 
que de prédestination ; si c'est l'œil gauche^' 
«'est un signe que l'ame du défunt n'est , ni 
assez pure pour entrer dans la aphère du 
soleil , ni assez impure pour être jetée danâ 
la prison/)b$cure de l'enfer -, elle doit demeu-^ 
rer quelque temps dans la moyenne région 
de l'air , pour y souffrir le froid , et passer 
de là dans la- sphère du feu ponr y être puri- 
fiée. Si les corbeaux mangent les deux yeux , 
les Mages déclarent que le mort est damné y 
parce que n'ayant plus d'yeux , il ne peut 
plus voir le soleil. 

Les Gavres ont des Saints qu'ils révèrent, 
et prétendent que pour le devenir, il faut 
travailler à purifier les élémens, labourer là 
terre , cultiver les jardins , purger Feau des 
insectes et entretenir le feu. Ils s'occupent de 
Mut cela par principe de refigioi^, et $oiiV 
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dans Fusage de laisser par leur testament une 
somme , à coadîtion que rhéritier exterminera 
ou fera exterminer un certain nombre de gre- 
nouilles , de crapauds , de serpens et autres 
reptiles. Zoroastre est le Saint pour lequel ils 
ont le plus de vénération. Ce fameux Astro-> 
logue est le premier qui ait enseigné Tastro^ 
nomie aux anciens Mages de Perse , et c'est 
peut-être de lui que les Persans ont appris à 
révérer le soleil. Cependant les Gavres pro- 
testent qu'ils ne reconnaissent dans cet astre 
que rimage d'un seul Dieu , quoique leurs 
Histoires attestent le contraire. Leur fête 
principale s'appelle Neurus , qui veut dire 
Jour nouveau. Elle se célèbre le premier 
jour du printemps , au moment où le soleil 
entre dans le signe du Bélier ; et elle dure 
huit jours , qu'on emploie en danses , eu 
jeux et en divertissemens. Les Persans mo-> 
Cernes ont conservé cette fête. 

Il semble que les Gavres sont actuelle- 
ment moins éloignés du Christianisme que 
les PersSins Màbométans ; leurs mœurs sont 
beaucoup plus pures. Là raison m'en parait 
très-simple ; ils naissent et sont élevés dans 
le sein de la pauvreté , ce qui fait que nos 
Missionnaires peuvent leur faire goûter plus 
facilement les vérités de l'Evangile , et les 
gagner à Jésus-Christ. 

De retour à Hamadan, j'eus la consola- 
tion d'apprendre que le P. Zerilli , ce fidèle 
coopéra teur de mes travaux ^ venait de con- 
vertir à la Foi unde leurs principaux Mages* 
Cette conversiQo me remplit de U joie le 
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plus douce, et m'affermît dans Vespérance 
que Dieu bénirait enfin notre chère Mission, 
Je Vous conjure , Monsieur , de joindre voii 
prières aux nôtres , et d'intéresser , en faveur 
de tant d'auies qui gémissent dans Tesclavage 
du démon , les personnes pieuses qui second- 
dent si efficacement votre zèle et la géné*- 
rosité de vos intentions. 

Je suis avec le plus profond respect y etc» 



RELATION 

HISTORFQUE (i) 

Des réi^olutions de Perse , sous Thamas^ 
KouUkan , jusqu'à son expédition dans 
les Indes ; tirée de dijférentes lettres écrites 
de Perse par des Missionnaires Jésuites. 

JLlES Aghuans , ces fameux rebelles qui 
ont assujéti et désolé pendant huit ans les 
principales provinces du royaume de Perse , 
s'étaient fait une réputation qu^ils ne méri- 
taient guère : le nombre de leurs troupes ne 
montait qu'à trente mille hommes , et leur 
valeur était médiocre. Ils ne se rendirent 
redoutables que par leur cruauté , massa- 
crant impitoyablement tous les Persans de 
quelque autorité , qui pouvaient leur donneiT 
le plus léger ombrage. 

fi) Cette Relation commence à-pen-près où finît 
rUistoîre de la révolution de Perse , imprimée cho 
Briassoii en TABnée 17»^ ^ 

Digitized by VjOOQIC 



'i36 . Lettres édifiâittes 

Ces Barbares, que la fortune semblait con- 
duire par la main , s'imaginèrent qu'après 
'avoir pris Ispahan , renversé Schah-Husseia 
de son trône , conquis la plus grande partie 
du Royaume , et battu les troupes des Turcs , 
il n'y avait plus de puissance au monde qui 
put les abattre, La paix que le Grand-Seî- 
gneiw fit ensuite avec eux , et l'ambassade 
qu'il leur envoya pour reconnaître leur chef 
Âszraff, les enfla tellement d'orgueil » qu'ils 
s'estimaient les plus grands hommes de la 
terre ^ fcnsorte qu'ils ne regardaient plus 
Schah-Thamas , dont ils avaient détrôné le 
père , que comme un faible ennemi , qu'ils 

.écraseraient , s'il osait se montrer , l'appelait 
par mépris Seksadé , qui veut dire fils de 
chien , au lieu de Schachzadé , qui signifie 
fils de Roi. 

Il est vrai qu^îls furent déconcertés par les 
manières brusques et peu civiles de^ Mosco- 

^ vites , qui , non contens de refuser le titre 
de Roi à leur chef ^ avec trois cens hommes 
seulement, défirent cinq ou six mille de ces 
rebelles : n^ais le Général qui commandait 
dans la Province de Guilan , leur «yant 
accordé une espèce de trêve , et réglé cer- 
taines limites , jusque ce qu'il eût reçu des 
ordres plus précis de sa Cour , ils se rassu- 
rèrent entièrement de ce côté-là , d'où ils 
croyaient n'avoir plus rien à craindre ; dès- 
lors Aszraff commença h. se donner les airs 
de grand Prince , et ne fesait plus la guerre 

.que par ses Généraux. C'est ainsi que le châ- 
teau d' Yest fut soumis^ après un aa et deiai 
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de siège. Celte place n'aurait tenu en Europe , 
qu'autant de temps qu'il en aurait fallu pour 
la disposition de l'attaque ; mais ces sorties 
de guerriers n'ont pas encore appris à enle- 
ver , Tépée à la main , le plus petit retran- 
chement, L'Officier qui la défendait , ne se 
rendit que vaincu par la famine ; et malgré 
les promesses données par serment sur l'Al- 
coran , qu'il né serait fait aucun mal , ni à 
lui , ni aux siens , ce brave Officier fut cruel- 
lement mis à mort , et la garnison passée au 
fil de l'épée. 

C'est de la même sorte qu'ils s'ouvrirent 
le chemin depuis Ispahan jusqu'à Bendera- 
bassy , en trompant Sajed-Âmedkan qui le 
tenait fermé de côté et d'autre. C'était un 
Pr/nce du sang royal du côté des femmes , 
ferave et bienfait. Il s'était révolté contre 
Scbah-Thamas dès le commencement des 
troubles , et avait pris le titre de Roi dans le 
K.irman : son armée n'étant composée que 
de gens ramassés et sans discipline , il s'en 
tit abandonné dans les actions décisives , de 
sorte qu'étant réduit à deux ou trois cens 
hommes peu capables de le soutenir, il aima 
mieux se livrer à ces Barbares sur leur parole, 
qu'implorer la clémence de son Roi légitime : 
^ussi eut-il le niéme sort que les autres , oti 
ne lui garda pas mieux la parole qu'on lui 
avait donnée ; son infidélité lui coûta la tête , 
qu'on lui trancha irrémîssiblement. Plu- 
sieurs villes sans défense se rendirent eu 
jnème-temps à Tusurpateur , et tout lui fut 
"tKHtmis jusqu-'it Benderabassy^ . 

1 
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Ces prospérités le rendirent encore- pluf 
fier et plus présomptueux : il ne daignait plu^ 
paraître en campagne à la tête de ses trou- 
pes : il se livrait à toutes les délices de la 
capitale , fesait b&tir des maisons de plai- 
sance , allait à la cKasse avec un pompeux 
cortège , fesait de nouveaux traités avec les 
Européens , et se comportait comme si le 
trône sur lequel il s'était assis , eût été si bien 
affermi , que nulle Puissance ne fÀt en état 
de rébranler. 

Les Seigneurs et les grands Officiers de 
nouvelle création qu!il avait à sa suite , se 
furent bientôt formés sur la conduite de leur 
chef;, to eût dît qu'ils avaient tout-à-faii 
oublié le vil emploi de chameliers^ ou là 
condition d'esclaves dans laquelle ils étaienJt 
nés. Les richesses immenses dont ils avai^njt 
dépouillé les Persans , la beauté des femmes 
et des filles qu'ils leur avaient enlevées , et 
dont chacun d'eux avait un grand nombre , 
les superbes Palais qu'ils habitaient, les 
habits somptueux dont ils se couvraient , la 
}>onne chère à laquelle ils se livraient ; tout 
cela joint ensemble , et comparé avec la bas*-, 
sesse et la pauvreté de l'état d'où ils étaient 
sortis, leur établissait dans cette vie, de leur 

{propre aveu , un paradis tel que Mahomet 
e promet dans son Alcoran. 

Tandis qu'AszrafF tranchait ainsi du grand 
Monarque , Schah-Thamas , de son côté, tra« 
vaillait au rétablissement de ses affaires. Le 
bonheur qu'il eut de se sauver d'Ispahan 
durant le siég^ a,vec une simple escorte d/o 
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cinq cens ^hommes , quoiqae les Aghoani 
eussent été avertifi par les Arméniens du jour 
et de l'Eeure de sa sortie ; la préférence que 
lui avait donnée Schah - Hussein son père 
sur ses deux aînés , pour le faire succéder 
au trône; sa bonne fortune qui le préserva 
du piège qu'AszrafFlui avait tendu à Tehran, 
où il prétendait Tenvelopper , sous prétexte 
dé venir lui rendre hommage , et lui rendre 
la couronne que Mahmoud lui avait enlevée ; 
tous ces évènemens semblaient promettre 
qu'il ne serait pas long-temps sans remonter 
anr le trôné de 3és p^es. 

Ce Prince , élevé comme le sont ordinai*- 
rement les fils de» RoiS' de Perse , n'avait 
rien vu, lorsqu'il sortit d'I^ahan , que Tin- 
téi;îeur du Sérail , des femmes et des ennu<* 
ques : il trouva un dérangement âfireux dana 
le Royaume ; pas un Gouverneur qui eut le 
nombre de troupes que sa charge l'obligeait 
d'entretenir , les finances épuisées et mal 
réglées , des ennemis de tous côtés , et une 
foule de flatteurs qui l'environnaient y et qui 
n'avaient en vue que leur intérêt prapre , 
sans penser le moins du monde aux besoina 
de l'Etat. Il ne laissa pafi pourtant de lever 
des troupes j et il eut plusieurs combats à 
«ôutenir avec les Osmanlus> les Mo^ovites^ 
les Géorgiens et d'autres rel>elles ; mais ce 
fut presque toujours avee tlu désavantage , 
quoiqu'il combattit à la tête de ses plus bravea 
soldats, Enfin , ne pouvant résister à tant 
d'ennemis à la fois , il fut obligé d'aban^ 
«hmaer la partie^ Les Osmanlu3 lui ett}^^ 
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vèrent tout le pays qui est depuis Eriràil 
jusqu'à Tauris , et de là jusqu'à Hamaddu ; 
les Moscovites s'emparèrent du Guilan : c'est 
la plus riclie Province de Perse , celle qui 
fournit les soieries. Les Aghuans-Afdalis , 
autres rebelles » se rendirent maîtres d'Herac 
et de Maschchat dans le Khorassan ; les 
Géorgiens secouèrent le joug, et cet infor- 
tuné Prince se trouva tout d'un coup réduit 
SI la seule Province du M azandéran , à une 
partie du ScIiirvaYi , et à une autre partie du 
Khorassan. 

Tant de malheurs capables d'abattre un 
prince moins courageux que Schah-Tha- 
mas , ne servirent qu'à le corriger de quelques 
vices auxquels il était sujet ; et lorsque ses 
afTaires étaient le plus désespérées , il s'éleva 
parmi ses Officiers de guerre un brave Persan 
destiné aies rétablir. Il se nommait Thamas- 
Koulikan. Il était âgé de quarante ans ; et ^ 
dès sa plus tendre jeunesse , il avait exercé 
la profession des afmes , et s'était toujours 
distingué par son courage et ses autres vertus 
«nilitaires: d'ailleurs, homme d'esprit, franc 
et sincère , récompensant bien la valeur de 
ses soldats , et punissant de mort les lâches 
^ui fuyaient , lorsqu'ils pouvaient résistef. 
Il mérita l'estime et l'afFection de son Roi , 
par les preuves continuelles qu'il donnait de 
«a capacité , dé son zèle, de son courage 
^t de sa fidélité. 

Quand Koulikan vit qu'il était entré bicB 
avant dans les bonnes gràces de son Prince, 
JlUtti fit discerner les flatteùrset les traitjrqpr 

Digitized by VjOOQIC 



Ft CU&IEVSES. j4<; 

de ceu^ qui lui étaient véritablement atta- 
chés ; il l'engagea à châtier les uns et à éloi- 
gner les autres ; il sut même adroitement lui 
iilsinuer , ce qui est difficile à l'égard des 
Princes , qu'il devait s'affranchir de certains 
vices , qui ternissaient l'éclat de ses grandes 
qualités, et qui seraient un obstacle aux bé« 
nédictions que Dieu voudrait répandre sur ses 
entreprises. Le Roi écouta ses conseils, il les 
goûta , les suivit , et ses affaires si fort délabrées 
commencèrent dès-lors à changer de face. 

L'armée royale n'était pas fort nombreuse , 
mais elle était bien payée et bien discipli- 
née : les principaux Officiers et la plupart 
des subalternes étaient du choix de Kouli- 
kan , qui connaissait leur expérience et leur 
courag<î : c'est avec cette armée qu'en l'année 
1^29 , Schah-Tlxamas avait gagné trois ba- 
tailles contre les Afdalis , qu'il avait repris 
Herac et Maschchat , et soumis tous les re- 
belles du Khorassan et des environs. Dans 
ces expéditions on passa au ûl de l'épéc tous 
ceux qu'on trouva les armes à la main ; mais 
t)n pardonna à ceux qui les mirent bas , et 
qui implorèrent la clémence du Roi , à con- 
édition néanmoins qu'ils serviraient dans l'ar^ 
mée, et que leurs chefs donneraient leurs 
parens en 6tages , comme autant de garans 
de leur fidélité. 

Tout étant jpacifîé de ce côté-là y on songea 
à détiniire les Âghuaus. Le Roi fit marcher 
son armée de^eur côté , quoiqu'il n'eût pas 
dessein de rien entreprendre du reste de la 
«ampague. ^OA.iAVej).ùoji éuit de dooner |i 
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ses troupes leurs quartiers d'hiver sur les froiK 
tières, afin qu'elles fussent à portée d'agir 
dès le commencement du printemps. 

Aszraff informé des vicli)ires que le Roi 
avait remporiées , et de la marche de son 
armée , se douta bien qu'il venait Taltaquer i 
il rassembla ses troupes qui étaient disper- 
sées de côté et d'autre ^ et dès le commen-' 
cément du mois d'Août il se mit en cam-?- 
pagne avec tontes ses forces > ne laissant dans 
Ispahan que deux ou trois cens hommes , 
qui suffisaient pour contenir dans le devoir 
ce qui restait d'habitans ; car il en avait 
chassé tous les Persans capables de porteir 
les armes : il avait pris la même précaution 
à Cachan , à Kom , à Casbin , à Tchran 
et dans plusieurs autres Villes , où il ne 
laissa que les vieillards^ les femmes et les 
enfans. 

Les Aghuans firent paraître une grande 
joie de ce que le Sekzadé ( car c'est ainsi 
que parmi eux ils nommaient le Roi ) , leur 
épargnait la peine de l'aller chercher dans le 
Mazanderan : le moindre exploit dont ils 
se flattaient , c'était de le faire prisonnier ; 
lc;s plus raisonnables avaient compassion de 
cette pauvre brebis , qui venait d'elle-même 
ce jeter dans la gueule du loup. 

Ils partent donc , remplis de ces belles 
idées. Schah - Thamas , de son côté , qui 
brûlait d'impatience d'en venir aux mains 
avec ces rebelles , et qui n^avait consenti qu'à 
regret à terminer de si bonne heure la der»- 
iiière campagne , fut ravi d'appreii4x'e leur 
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résolnlîoTi , et se disposa à les bîen recevoir. 
Cependant il n'avançait pas ^ et même il 
âfTectait de montrer quelque crainte , afin 
d'attirer Aszraff le plus avant qu'il pourrait. 
Le chef des rebelles qui n'avait jamais vu 
les Persans tenir pied ferme en sa présence , 
s'avança avec toute la confiance d'un hoïnme 
qui se croît déjà vainqueur. Les armées se 
joignirent à Damguan , petite Ville sur les 
frontières du Schirvan. L'attaque des re- 
belles fut vigoureuse ; les Persans animés par 
la présence de leur Roi la soutinrent sans 
s'ébranler. Cette fermeté étonna Aszraff. Il 
pratiqua ce qui lui avait déjà réussi dans un 
combat contre les Turcs , et ce qui lui avait 
procuré la victoire ; il fit deux détacbemens 
de deux ou trois mille hommes commandés 
chacun par deux de ses plus grands Capi- 
taines , avec ordre de prendre un détour , et 
de venir attaquer l'ennemi en queue et en 
flanc. Ils trouvèrent par*tout le même ordre 
et la même résistance : ces détacbemens fu- 
rent repoussés et défaits ; le corps d'armée 
oîi Aszraff commandait en personne , com- 
mença à s'ébranler ; les Persans redoublè- 
rent leur feu, et après une décharge bien 
mesurée de toute leur artillerie , ils se jetè- 
rent sur les rebelles , qui prirent aussitôt la 
fuite , et abandonnèrent leurs canons et leurs 
équipages , et se sauvèrent de si bonne grâce , 
qu'en vingt-quatre heures ils firent sept jour- 
nées ordin lires de chemin , et vinrent jus- 
qu'à Tehrm , où ils se reposèrent un jour 
entier, après quoi doublant toujours lewru 
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journées , ils coatinuèrent leur marche jod- 
qu'à Ispahan. 

Leur entrée fui assez paisible , mais le 
lendemain ÂszrafF donna ordre à tous les 
siens de se 'retirer dans le château avec leurs 
Liens et leurs familles. Ce château n'est autre 
chose qu'une enceinte de murailles de terre , 
avec des tours à douze pas de dislance Tune 
de l'autre , qui renferme la vieille citadelle , 
la grande place et la maison du Roi. Cette 
enceinte , qui est l'ouvrage d'Aszraff, quand 
il fut déclaré Roi> a une bonne lieue de 
circuit. On ne saurait décrire avec quelle 
précipitation , quel tumulte, et quelle con- 
fusion ces rebelles s'y retirèrent ; ils en chas- 
sèrent tous les Persans, pillant, ravageant 
et brûlant tout ce qui leur appartenait, et 
comme les plus . riches boutiques se trou- 
vaient dans cette enceinte , on peut juger 
de la grandeur des pertes que fit alors cette 
Ville infortunée. 

Aussitôt que les rebelles eurent mis à cou- 
vert leurs biens et leurs familles , ils reûtrè- 
rent en campagne , et allèrent établir leur 
camp à neuf ou dix lieues d'Ispahan , près 
d'un village nommé Mochakor. Cependant 
Tarmée Royale avançait à journées réglées ; 
Thamas-Koulikan fesant réflexion que dans 
les batailles précédentes le Roi s'exposait 
trop , et qu'on avait autant de peine à mo- 
dérer l'impétuosité de son courage qu'à vain- 
cre les ennemis , représenta vivement ^ ce 
Prince , que sa présence n'étant plus néces- 
«aîre pour animer les troupes , il devait de- 
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meiiirer à qnelque distance du combat , parce 
que s'il lui arrivait quelque malheur , il 
entraînerait infailliblement la perte de Tar* 
mée. Le Roi se rendit , quoiqu'avec peine , 
à ses fortes instances , et il resta à Tehraa 
avec jun corps de réserve de neuf à dix mille 
hommes. 

Thamas-Koulikan ayant reçu un plein 
pouvoir de son Prince , continua sa marche 
Bans aucun obstacle. Gomme les rebelles 
avaient abandonné tout le pays , depuis le 
champ de bataille jusqu'à Ispahan , les vil- 
lageois venaient de tous côtés en foule au- 
devant de l'armée , et apportaient d'eux- 
mêmes tous les rafraichissemens dont elle 
avait besoin ; les Villes la recevaient à bras 
ouverts , et généralement tous les peuples 
témoignaient la joie qu'ils avaient de leur 
heureuse délivrance , parle bon accueil qu'ils 
fesaient à leurs libérateurs. 

Enfin , les deux armées se trouvèrent en 
présence le 1 3 de Novembre k huit heures 
du matia ; les rebelles avaient eu tout le 
temps de se poster avec avantage ; leurs bat- 
teries étaient bien retranchées et bien. sou- 
tenues , et AszraiT se flattait de recouvrer , 
par une pleine et entière victoire j tout le 
pays qu'il avait été forcé d'abandonner. 

Le Général Persan « qui méprisait son en- 
nemi^ ne daigna pas seulement se servir de 
son canon ; après avoir essuyé toute la- dé- 
charge de celui des rebelles, il marcha droit 
à eux à travers le feu de leur mousqueterie , 
et sans tirer un Seul coup , jusqu'à ce qu'il 

Tome IF. G 
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fût sur leur batterie , où il fit , à bout pofi. 
tant , la première et Tunique décharge ; car 
les rebelles épouvantés de cette fière ma- 
nœuvre , prirent aussitôt la fuite , et se sau» 
Vèrent h IspahaQ , où les fuyards les plus 
pressés commencèrent d'arriver à trois heures 
après midi , publiant par tout que les Persans 
avaient été battus. Mais une heure après on 
fut détrompé par les cris et les lamentations 
des femmes et des enfans , que Tofi en^ndait 
dans le château. Aszraff, qui , par honneur > 
ne fuyait pas si vîte , n'y entra que pendant 
la nuit. 

Le bruit de €ette défaite oourui bientôt 
la Ville , 0t l'on s'attendait à un massacré 
général dont ces barbares l'avaiéilt menacée ^ 
au cas qu'il leur arrivât quelque disgrà^ôe \ 
c'est pourquoi chacun J>i*enait toutes Portés et 
précautions pour se sou«traît»è %l kur fupeur« 
Mais la frayeur avait tellement saisi ces biar* 
bares , qu'ils ÏIP sottgèteut pour-lérs qu'à 
Jeur propre sa}ut. Le calm^ et le silence ^ 
qui » depuis l'arrivée d' Aszraff , avait suc^ 
.cédé an bruit et an tumulte , étonna tout 1^ 
înonde ; on ftit bien plixs surpris loi'sqnc > dès 
le grand matin , la nouvelle de leur fui*e se 
répandit ; personne n*osait pourtant sortir 
dehors , lorsque quelques femmes envoyée^ 
de divers endroits dans le château pour s'en 
Informer , emportèrent des meubles qu'elles 
avaient pillés dans les maisons abandonnées ; 
ces femmes furent bientôt suivies par d'au? 
très ; les hommes s'y joignirent de même que 
}ps ^ens de la çtimpagne , et en deux heures 
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de temps les rues fourmillaient dépeuple, 
qui allait et venait , chargé de tout ce qu'il 
avait enlevé ; les tapis , les coussins , les meu- 
bles , les ustensiles de ménage , les armes, 
le bétail, les denrées de toute so^te^ tout 
Cela était à l'abandon ; pillait qui ^voulait , 
mais emportait qui pouvait ; car ils se dé- 
troussaient les uns les autres , et le meilleur 
butin restait au plus fort. Il ne se trouva paa 
un seul homme d'autorité capable d'arrêter 
cette licence. 

Le pillage dura 4^ux jours et demi , jus- 
qu'à l'arrivée du Général Persan , qui envoya 
des Soldats dans le château pour en chasser 
les pillards, et écarter la populace. Il arriva 
néanmoins que les mêmes denrées , que les 
Aghuans tenaient. fermées dans les magasins 
f'pouT entretenir la cherté, furent tellement 
répandues dans les rues du château et des 
«nvirons , que , pendant plusieurs jours ^ on 
ne pouvait y faire un pas, sans marcher sur 
dés tas de riz , dé froment et d'orge. 

On apprit par des esclaves, échappés des 
maips des rebelles , qu'ils marchèrent quinze 
lieues sans s'arrêter ; ce qui, joint aux dix 
lieues qu'ils avaient faites depuis le champ 
de bataille jusqu'à Ispahan , fait un espace 
de chemin bien considérable pour des fuyards 
charges de leur^ familles. lis avaient pris 
d'abord la route du K.irman j mais ayant su 
que les passages en étaient fermés , ils tour- 
nèrent du c6té de Schiras, ou ils massacre*- 
cent tous les Persans qu'ils rencontrèrent. 
. Aszraffenleva trois cens chameaux charg:és 
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d*or et d'argent , et des meubles les plus prë^ 
cieux de la couronne , avec la famille de 
M^limôud et la sienne ; il emmenait encore 
toutes les princesses du Sang Royal, à la 
réserve de la mère de Schab-Thamas , qu'il 
ne connaissait pas , et qui , pendantle règne 
des rebelles , fit toujours TofSce de servante 
dans, le Sérail , sans que les autres femmes 
ni les Eunuques l'eussent jamais décelée; 
rare exemple de fidélité , et preuve sensible 
de l'espérance qu'ils nourrissaient dans leurs 
coeurs d'une révolution prochaine. On assure 
que la fuite du Tyran causa un si grand trans- 
port de joie à cette Princesse, qu'elle en eut 
l'esprit aliéné pendant trois jours , et qu'elle 
ne se remit tout-à-fait, que quand elle vît 
et embrassa ce cher fils , pour lequel elfe 
avait si souvent tremblé avec tout le reste du 
Royaume. 

Il était resté dans la ville une grande quan- 
tité d'Agbuans ou de leurs esclaves , qui , 
n'ayant pu suivre les fuyards, s'étaient cachés 
dans les maisons de leurs amis ou de leurs 
alliés ; mais ils y trouvèrent la mort qu'ils 
avaient t&ché d'éviter ; on les déterra par- 
tout, et l'on ne fit grâce qu'à quelqu^-uns 
de grande considération parmi eux, et des- 
quels on rei^daît de bons témoignages, Les 
rues furent toutes couyfertes des cadavres de 
ces malheureux rebelles , comme elles \\r 
Taient été autrefois de ceux des habitans de 
cette grande ville. Le tombeau de Mahmoud, 
que les Aghuans avaient bâti avec gr^ndsoin 
dans uin enclos aurdeià du Popt de Schiças, 
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el qu'ils respectaient comme un lieu sacré y 
fut démoli pour en faire des latrines. L^ 
peuple était tellement animé de Tesprit dé 
Teugeance ^ qu'en deux heures de temps il 
ne resta pas pierre sur pierre d'un ouvrage ^ 
auquel plus de mille personnes avaient tra-- 
Taillé pendant plusieurs mois. 

Le Roi , qui n'avait pas voulu être témoin 
de tous ces excès , n'arriva à Ispahan que le 
9 Décembre. Son entrée fut toute guerrière ; 
Il marcha depuis Gaze , village à deux lieues 
et demie d' Ispahan, h la tète de son corps 
de réserve , qu'il conduisait en ordre de ba- 
taille , jusqu'il ce qu'il eut rencontré Thamas* 
Koulikan. Celui-ci alla avec vingt mille hom^ 
mes recevoir le Roi à une lieue de la ville* 
Les deux ariâées , avant que de se join- 
dre , firent plusieurs mouvemens et diverses 
évolutions. Dès qu'elles furent a portée , Tha*- 
xnaS'-Koulikan descendit de cheval , et courut 
▼ers le Roi pour l'empêcher de mettre pied 
à terre. « Laisse-moi faire, dit gracieusement 
» ce Prince , j'ai fait vœu de marcher sept 
» pas devant toi , la première fois que je te 
» verrais après avoir chassé mes ennemis de 
» ma capitale »• Il descendit effectivement 
de cheval , marcha quelques pas et prit du 
café , après quoi ils remontèrent à cheval ^ et 
continuèrent leur marche vers la ville. Les 
troupes défilèrent j non pas avec ce bel ordre 
qui s'observe en Europe, mais pressées et 
entassées les unes sur les autres : on laissa 
pourtant un intervalle assez considérable , 
ilans lequel le Roi niarchait seuj^ précédé 
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de ses Cbatis , c'est-à-dire , de ses Valets de 

pied : Thamas-Koulikan saivaità douze pas 

de distance : le reste n'était plus qu'un amas 

confus de soldats qui se serraient autant qu'ils 

pouvaient. 

Tout le peuple , honiines , femmes et 
enfans étaient sur le passage ; les rues , de- 
puis la porte de Tokgi , jusqu'à l'intérieur 
du palais , étaient , selon l'ancien usage y 
couvertes de pièces d'étoffe, que les sbldaU^ 
enlevaient aussitôt que le Roi avait passé. 
On n'entendait par-tout que des acclamations 
et des cris d'alégresse ; au lieu que quand 
le rebelle, au retour de quelque expédition^ 
fesait son entrée dans la capitale , tout le 
peuple s'enfuyait , les portes des maisons 
étaient fermées , nul des habitans ne parais-» 
«ait, si ce n'est les Marchands qu'on forçait 
de se tenir dans leurs boutiques ouvertes 
dans les rues par où le Tyran devait passer. 
• LeRoi , après avoir satisfait, dans l'iûté- 
rîeur de son palais , à tout ce que la bonté 
de son cœur et sa tendresse naturelle de- 
mandaient de lui , passa les premières jour- 
nées à recevoir les hommages des différens 
ordres de l'Etat : il reçut aussi les compli- 
mens des étrangers, et traita tout le monde 
avec des égards et avec une douceur, qui lui 
gagnèrent T^iffection publique. Les Persan* 
aiment naturellement leur Prince, et pour 
peu qu'ils remarquent en lui de bonnes qua- 
lités , ils en conçoivent les plus flatteuses 
espérances. Nonobstant la misère , où la lon- 
gue tyrannie des Àghuans avait réduit le 
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. peuple , il n'eut pas de peine à payer la taxe 
qu'on lui imposa : rien ne pouvait troubler 
le fond de joie qui 9'était emparé de tofid 
les cœurs. 

Cependant le Roi , au milieu des plaisirs 
qu'on s'efforçait de lui procurer , conservait 
toujours un air inquiet et chagrin ; et lorsque 
Thamas-Koulikan lui représenta qu'il devait 
désormais oublier les disgrâces passées , ce 
Prince lui fit entendre que , quand même il 
lie penserait plus aux malheurs publics , et 
ii ses disgrâces domestiques , il ne pouvait 
ignorer que le meurtrier de son père , et le» 
bourreaux de ses frères étaient encofé à 
Schiras. X<e Général comprit ce que le Ro^ 
voulait dire , et au même moment il donna 
^es ordres. En quatre ou cinq jours toute 
' Tarmée fut prête à marcher, et elle entra en 
campagne sur la fin de décembre. LesMaho- 
inétansn'aiment-pa^,a faire la guerre en hiver; 
mais Thamas •> Koulikan était un guerrier 
d^ toutes les saisons : comme il ne se traitait 
pas autrement que le simple soldat^ il fut 
servi dans cette nouvelle expédition avec tant 
de zèle et d'ardeur, qu'il força tous les obs- 
tacles delà saison* Malgré les pluies , let 
neiges et les glaces., il s'ouvrit par-tout un 
chemin ; mais ce ne fut pas sans perdre beau<^ 
coup d'hommes et de chevaux. 

Enfin , après, bien des fatigues essuyée$ 

Î)eudant vingt jours- de marche, il joigiiit 
es rebelles qui s'étaient avancés à deux jourr 
nées en*deçà de Schiras, et nonobstant Tavan** 
tage du poste ou ils c'étaient placés , il lef 
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battit et les mit en fuite. Il ne jngea pas \ 

propos de les poursuivre , de crainte de 

3uelqae embuscade. Il avait pour maxime 
e ne jamais séparer ses troupes , de peur que 
quelque détachement venant a être battu , ne 
jetât l'épouvante dans le reste de l'armée : il 
avait même accoutumé de dire , que les victo- 
rieux joignent au petit pas l'ennemi qui fuit 
à toute bride. 

Les rebelles eurent donc le temps de se 
rallier dans Schiras : mais ils étaient bien 
- difTéi^ens d'eux-mêmes : on ne leur voyait 
plus cette fierté et cette férocité, qui leur 
fesaîent mépriser le reste des mortels , et dé- 
daigner les conseils des plus habiles ; ils pre- 
naient le ton de supplians avec les mêmes 
hommes auxquels ils commandaient le b&toa 
ou le sabre à la main : ils prenaient conseil 
de tout le monde, même de leurs femmes et 
de leurs esclaves : ils résolurent pourtant de 
faire un dernier effort , et quand il fallut 
sortir de Schiras pour aller au-devant des 
Persans, Aszraff et les principaux Chefs étant 
aux portes de la ville , fesaient jurer aux 
Officiers et aux Soldats , qu'ils étaient prêts 
à vaincre ou à mourir. 

Ils promirent , les uns et les autres , plus 
qu'ils ne pouvaient ni ne voulaient tenir ; 
car ils n'avaient ni la force de vaincre , ni le 
courage de mourir. Ils furent battus , et cette 
bataille, si Ton peut donner ce nom à quel- 
ques misérables actions., où il n'y eut pas 
deux mille hommes de tués sur la place; 
cette bataille, dis-je , fut la dernière et la 
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moins vigoureuse de toutes. Les rebelles,, 
plus épouvantés que jamais, oublièrent leurs 
promesses et leurs sermens ; ils attaquaient 
tumultueusement et par pelotons ; mais à 
peine étaient-ils arrivées à la portée du fusil , 

Îu'ils fesaient leur décharge et se retiraient. 
Infin , voyant que les Persans fesaient bonne 
contenance , et avançaient toujours en bon 
ordre j ils prirent bien vite la fuite. 

Le Général Persan les laissa fuir , et ne 
les suivit qu'au petit pas , selon sa coutume : 
mais , à ce coup - là , il fut la dupe de sa 
maxime. Aszraffs*en prévalut pour le tromper. 
Aussîtàt qu'il fut rentré dans Scbiras, il lui 
députa deux de ses principaux .Officiers, 
pour traiter d'accommodement : ils offrirent 
de rendre tous les trésors de la Couronne , 
pourvu qu'on les laissât se retirer tranquil- 
lement où bon leur semblerait. Thamas- 
Koulikan leur répondit , que « dans un autre 
temps , il aurait pu écouter cette proposition ; 
mais que les temps étaient changés , et qu'il 
les passerait tous au fil de l'épée, s'ils ne 
lui remettaient As^rafT entre les mains. 

Ces Députés , qui ne cherchaient qu'à 
Tamuser , lui promirent tout ce qu'il voulut , 
lui demandant pour toutç grâce ^ qu'il leur 
fût permis d'en aller conférer avec les autres 
Officiers , ce .qui parut raisonnable. Mais 
quand ils furent rentrés dans la ville , ils 
trouvèrent que tout était prêt pour assurer 
leur fuite : ils se sauvèrent donc tous ensemble 
avec leurs familles et }eur butin. 

Ils étaient déjà bien loin quand le Général 
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Persan fut informé de leur retraite. Il fit 
quelques détachemens de son armée pour 
les suivre : Tun de ces détachemens les 
joignit au passage* d'un pont; les Aghuans 
. firent volte-face , pour faciliter le passage à 
leurs équipages et h leurs familles : le déta* 
chement fut battu , et contraint de se retirer. 
Ils continuèrent donc leur marche : mais 
comme ils ne tenaient aucune route certaine y 
et que tout le Pays leur était contraire , les 
Paysans les harcelaient continuellement : le 
moindre village qui pouvait assembler dix. 
fusiliers leur disputait le passage ; il n'y 
avait point de défilé où ils ne fissent quelque 
perte : au commencement c'était les gros 
équipages , une autre fois c'était de leurs fem- 
«mes et de leurs enfans ; et il y en avait parmi 
ces -- barbares qui les tuaient de rage, afin 
qu'elles ne tombassent pas entre les mains 
de leurs ennemis : pendant la nuit^ les Es- 
claves détournaient toujours quelques cha- 
meaux ; et c'est de cette manière que furent 
ramenées la sœur et la tante de Schah*Thamas> 
avec quelques autres Princesses du Sang 
*Royal. 

Enfin 9 ces misérables ne trouvant nulle 
part de quoi, fournir à leur subsistance , et 
pressés par la faim et la soif , commencèrent 
à se débander. Aszraff resta avec quatre ou 
cinq cens hommes de ses plus fidèles amis : 
son dessein était de se retirer aux Indes ; mais 
-comme il lui fallait passer nécessairement 
aux environs de Candahar , Hussein^Kan , 
fvère de Mahmoud , qui était en possession 
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^e cette place , en sortit avec un corps de 
•troupes fraîches , lui coupa le cheurin , le 
'Combattit , lui enleva le reste de ses trésors ^ 
et le tua. C'est ainsi que périt ce détestable 
«usurpateur , qui , après une suite de cruautés 
iuduïes , osa tremper ses mains dans le sang 
•de Schah-Hussein « le plus pacifique et le 
meilleur Prince qui ait porté la couronne de 
Perse. 

Aussitôt que Tbamas-Koulikan fut entré 
'dans Schiras , cette ville offrit le même specta- 
«cle d'horreur qu'on avsât vu auparavant dans 
-Ispahan ; les rues furent bientôt remplies de 
«cadavres des Aghuans, qur n'avaient pu se 
sauver avec les autres : il n'y eut aucun lieu 
qui put leur servir d'asile ; on ne pardonna 
qu'à trois ou cpiatre des plus apparens , qui 
furent envoyés au Roi j tout le reste fut jassé 
-au fil de l'épée. 

Les Persans qui voyaient arriver chaque 
jour des débris de l'armée rebelle, se conso- 
lèrent plus aisément de la faute qu'avait faite 
leur Général de les lafaser échapper, et quoi- 
qu'il eût été très- important de reprendre les 
trésors de la Couronne , ce «^néral n'en 
reçut aucun reproche du Roi, qiîi le ména- 
'.geait , et n'osait lui causer le moindre dégoût. 
* Cette affaire ayant été ainsi terminée , toute 
l'attention de Thamas-Koulikan se porta du 
côté des Turcs. Il laissa respirer ses troupes 
tout le reste de l'hiver dans Schiras ; mais à 
peine le printemps fut-il arrivé , qu'il se mit 
en campagne. Après avoir visité le Loristan 
*et les Arabes du Koquilou y il tourna du 
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côté d'Hamadan , où la TÎctoire qu'il rem* 
porta sur les Turcs , le mît en état de repren^ 
dre Hamadan , Tauris , et presque tout le 
pays que le» Turcs avaient enlevé pendant les 
troubles jusqu^à Erivan. Ua Roi rétabli dané 
ses Etats , plusieurs batailles gagnées^ un 
grand Royaume en quelque sorte reconquis 
en moins de deux années , c'en est bien assez 
pour le mettre au rang d'un grand nombre 
de héros des siècles passés'. 

Les rares talens de ce Général pour la 
guerre , le bonheur qui l'accompagnait dans 
toutes ses expéditions , la confiancie du sol- 
dat qui l'aimait et le craignait , tout cela 
Joint ensemble , le rendait redoutable chez les 
i^nemîs, et suspect à la Cour du Roi son 
maître. Tout tremblait dans les Provinces à 
son ieul nom. A Ispahan le peuple , la Cour, 
le Roi , tous craignaient qu'il n'eut l'ambi- 
tion de monter plus haut : un pas en avant 
^ le mettait sur le Trône. Il était le maître 
absolu. Le Roi n'avait encore nommé à aucun 
des premiers emplois ; il l'en détournait, sous 
prétexte que les appointemens attachés à ces 
charges sei#kut plus utilement employés au 
paiement 3és troupes. A l'armée, il était le seul 
Officier général^ tous les autres n'étaient que 
des subalternes , qu'il abaissait^ qu'il élevait , 
qu'il punissait , qu'il récompensait , qu^il cas- 
sait et rétablissait comme il lui plaisait. Rien 
d'important ne se concluait sans son avis. II 
semblait même que depuis ses victoires , il 
abusait de l'autorité ^ans bornes que le Roi 
lui avait confiée dans la nécessité de ses affai^ 
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ves; ee Prince était obligé de dissimuler ; 
mais on a su , par des personnes qui rappro- 
chaient 5 qu'il souffrait impatiemment le 
joug 9 et qu'il songeait h parler en maître , 
quand la guerre avec les Turcs serait entiè- 

. rement terminée. Thamas - Koulikan , de 
son côté ,. craignait le Roi , et n'ignorait 
pas combien il avait d'ennemis. C'est pour- 
quoi il prit le parti de se tenir à l'armée tant 
qu'il pourrait. Telle était la situation des 

.affaires de Perse au mois de Mai de l'année 

, 1730. 

Thamas-Koulikan ne manqua pas de rai- 
sons pour continuer de tenir la campagne^ 
et d'être toujours a la tête d'une nombreuse ar- 
mée, toute dévouée à ses ordres. AuxAghuaqs 
qu'il avait chassés de tout le Royaume j 
succéda un ennçmi plus redoutable ; les 
Turcs occupaient encore plusieurs pays ap- 
partenant à la Perse , que les Aghuans leur 
cédèrent lorsqu'ils eurent usurpé la Cou- 
ronoe , pour n'être point, troublés dans leur 
tyrannie par une puissance si formidable. Ces 
fiers Ottomans prétendaient bien s'y mainte- 
nir , et même faire de nouvelles conquêtes , si 
Ton osait leur en disputer la possession. C'est 
pourtant ce qu'entrçprit le Général Persan: 
maisavant que de leur^déclarer la guerre, 
il tira ^ sous divers pré textes, Schah-Thamas 
d'Ispahan , et le fit transportera Maschchat, 
capitale du Khorassan , où il le tint sous une 
sûre garde , et , pour ainsi dire , ^ans une 
honorable prison. 

Il y ^vait déjà du temps que ce Prince 
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n'avait que Tombre et les apparences de raïH- 
torité royale , c'était Thamas-Koulikan qui 
Texerçait réellement, et qui commandait en 
Souverain. Il en vint jusqu'à porter l'aigrette 
sur son turban , marque de distinction , que le 
Roi seul a droit de porter. Il rassembla ses 
troupes à Tauris, tandis que le Général Turc 
assemblait les siennes àErivan. Il se trouva 
bientôt à la tète de soixante mille hommes 
d'élite y et il n'en voulut pas davantage , bien 
qu'il lui fût libre de rendre son armée beaii<- 
çoup plus nombreuse. Cette armée n'était 
composée que de Cavalerie. Il se rendit à 
Bagdad , qui est l'ancienne Babylone , et 
après l'avoir bloquée , il s'avança jusqu'à 
Diarbekir et aux environs ^ ravageant tout le 
pays par où il passait. La fortune qui l'avait 
toujours favorisé jusques-là , lui devint alors 
contraire : son armée fut défaite , et il en 
' ramena les débris jusqu'aux environs d'Hama- 
'dan. 

On ne doutait pas que le vainqueur ne 
profitât du déplorable état où se trouvait la 
Perse , épuisée toul-à-la-fois et d'hommes et 
d'argent , pour conduire ses troupes victo- 
rieuses jusqu'à Ispahan. Cependant il ne fit au- 
cun mouvement , et demeura tranquille dans 
son camp , sans songer à rien entreprendre: 
ce qu'on peut attribuer ou à la crainte qu'il 
eut de ruiner ses Troupes pendant les cha- 
leurs qui commençaient à être excessives ; ou 
à la défiance qu'on avait conçue de ce Bâcha 
à la Porte ; pu. à raffaiblissement de son ar- 
méej dont on avait f^it un démembrement 

Digitized by VhOOQIC 



ET C]DmiS|7SCS. À^Q 

pour renforcer celle que comniàndaii le 
Bâcha d^Ërivau ; ou h la jalou&îe elà la mesin^ 
tellîgence qui régnait eutre €69 deux Géné^ 
raux V ou enfin à la lenteur de la marche d'ua 
renfort de Iroupee qu'on lui avaii promis , qui 
se fesait attendre depuis long-lemps , et qui 
ne devait peui*ètre jamais atriver , par le 
besoin que le Grand* Seigneur en avait en 
Europe. U n'y eut que le Bacba de Tauris qui 
s'approcha d'ËHvan et qui s'en empara , mais 
il rabandonna bientôt , èl Thannas-*Koulikaa 
y envoya des troupes fratohes , qui entrèrent 
dans cette place , et la mirent en état de 
défense. 

L'inaction des troupes Ottomanes donna 
tout le loisir au Général Persan de se réta- 
blir , et de lever une nouvelle armée beau- 
coup plus forte que la première. Aussitôt que 
la saison le permit , .il rentra en campagne , 
et retourna à Bagdad : après avoir formé le 
blocus de cette ville , il alla chercher l'armée 
des Turcs , qui s'était assemblée aux envi- 
rons de Diarbekir. Le Bâcha auijuel ses pre- 
miers succès devaient inspirer de la confiance , * 

. n'osa pourtant tenter une action générale ; il 
n'y eut que. quelques escarmouches de part 
et d'autre , où les Persans eurent toujours 
l'avantage. Enfin on parla de paix , on entra 
en négociation , et les articles furent envoyés 
par le Bâcha au Grand- Seigneur , pour lui 
en demander la ratification. 

C'est environ en ce temps-là qu' arriva le 
Prince Gialliczin en qualité d'Ambassadeur 

^^e Russie. On ne savait alors que croire du 
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sort de Schah-Tharaas ; on ne pouvait dire 
8*il était mort , ou s'il avait été contraint d'ab- 
diquer la Couronne. Tout ce qu'il y avait de 
certain , c'est que Thamas-Koulikan , pour 
mieux couvrir le dessei n qu'il méditait , avait 
fait placer sur le Trône un des enfans du Roi , 
qui n'était^ âgé que de cinq ou six mois. 

Le motif apparent de l'ambassade de Rus- 
sie dont on flattait le peuple , était d'engager 
le Général Persan à rétablir le Roi déposé, 
et à faire un Traité de commerce entre la 
Russie et là Perse ; mais le motif secret était 
de fomenter la guerre entre cette Cour-ci et 
la Porte. C'est dans cette vue, et pbur y réus- 
sir , que la Cour de Russie rendit la ricbe 
Province de Cuilan , et toutes les places ap- 
partenantes à la domination Persanne qu'elle 
occupait dans le Schirvan ; savoir, Bakoud, 
Derben , Mozova , Soulak , etc. et qu'elle lui 
fournit encore des secours considérables de 
vivres , d'artillerie , et d'autres munitions 
de guerre. < 

- Cette ambassade fut toute ambulante : car 
le Prince Galliczîn , aussitôt après la première 
audience que lui donna le Général Persan , 
reçut ordre de le suivre : ce ne fut qu'à la fin de 
la campagne qu'il prit son Audience de Con- 
gé , laissant par ordre de sa Cour , en qualité 
de Résident , M. Kalouski , homme de mérite, 
qui était Secrétaire de l'ambassade. Ce Rési- 
dent a pareillement accompagné Thamas- 
Koulikan dans toutes ses courses jusqu'à quel- 
ques journées d'Ispahan , où celui-ci s'étant 
«rréié pour soumettre quelques Montagnards 
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"rébelles , il permit au Résident d'aller l'at- 
tendre dans la capitale. 

Ces circonstances n'étaient pas propres à 
disposer Thamas-Koulikan à une paix , <ja'il 
n'avait pas déjà trop d'envie de conclure. Il 
songea donc à attaquer Abdallah , Bâcha 
d'Erivan , qui commandait la 2.*^' armée du 
Grand-Seigneur. Le Bâcha qui ne se croyait 
pas pour lors en état de résister à un si re* 
dputable ennemi , lui députa un Officier pour 
Je prier de faire attention qu'il avait traité de 
la Paix avec le Bâcha de Bagdad ; que les con- 
ditions en avaient été envoyées à la Porte , et 
que sans doute elles y seraient approuvées : 
qu'il allait écrire de son côté au Grand* 
Seigneur pour en presser la ratification, et . 
qu'il était raisonnable de suspendre tout 
ncte d'bostilité , jusqu'à ce qu'il en eàt reçu 
réponse. 

Thamas*Koulikan vit bien qu'on cher- 
chait à l'amuser pour gagner du temps ; mais 
comme il avait en tête une autre entreprise, qui 
demandaitdela célérité pourVexécution , il fit 
semblant de ne pas s'en apercevoir, et il se 
rendit aux raisons du Bâcha. Cette entreprise 
était de réduire les Lesghis : ce sont des es- 
pèces de Tartares , qui , dès le commence- 
ment des révolutions de Perse s'étaient empa- 
rés de Schamaki , et s'y maintenaient sous 
la protection du Grand-Seigneur auquel ils 
s'étaient en quelque sorte soumis. Il partit 
donc avec une armée qui n'était que de vingt 
mille hommes , encore n'y avait-il guères que 
douze mille hommes de bonnes troupes , qui 
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portaient des cottes de maille , sur lesquellel 
ils avaient des plaques d'acier d'un pied en 
carré ; le reste n'était que des valets , et des 
jeunes gens qu'ils appellent Ictim , c'est-à-» 
dire Orphelins , qui ne servent guères qu'à 
ruiner le pays par où passe l'Armée, 

TIiamas-Koulikan fit des marches forcées , 
et anîva sur les bords de la rivière du Kour , 
à deux journées <le Schamaki , sans qu'on en 
fiil informé. Deux mille hommes auraient 
suffi pour disputer le passage de la rivière p 
etsou'armée^ faute d'eau et de vivres, aurait 
^éri infailliblement dans les plaines arides 
du jVIonghan, Mais cettfc Province était entiè- 
rement dépourvue de troupes , et les Lesghis, 
qui n'avaient aucun sujet de défiance , s'étaient 
retirés deux mois auparavant dans leurs mon* 
tagneSi Les Persans , voyant que personne 
ne s'opposait à leur passage , traversèrent 
tranquillement la rivière , et arrivèrent à 
Schamaki , dont les portes leur furent ouver* 
les. Ce fut un bonheur pour celte ville ,* qu'il 
n'y eût point de troupes capables de s'opposer 
au^ Persans; car Thamas-Koulikan avait pro- 
mis aux siens que pour peu qu'il trouvât de ré- 
sistance ^ il leur en abandonnerait le pillage. 

Il fit garder à ses troupes la plus exacte 
discipline ; mais les contributions qu'il exi- 
gea de la Ville et de la Province , ne diffé- 
raient guères d'un pillage général. On les 
levait avec des cruautés inouïes , mettant in- 
différemment sous le bâton les Chrétiens elles 
Turcs, les hommes et les femmes ; il y en 
eut plusieurs qui expirèrent sous les coupar. 
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' Le Père Bac1i«Nid y Missionnaire dana 
eelte ville , se trouvait liors d'état de rien 
. payer , et il se pouvait être secouru des 
Chi^tiens , qui étaient eux-mêmes très-em- 
barrassés à trouver ce qu'on exigeait d'eux. 
Il n'aurait pas nianqué de souffrir une 
cruelle bastonnade , comme une infinité d'au* 
très , sans la protection de M. le Prince 
Calliczin , qui s'intéressa pour lui auprès de 
Tbamas-Koulikan , et qui obtint en faveur 
du Missionnaire , non-seulement l'exemp- 
tion de toute contribution , mais encore la 
liberté entière de faire ses fonctions et d'as- 
sembler les Chrétiens dans son Eglise. 

Après la levée des contributions, Thamas- 
Koulikan se disposa h allercombattrelesLes* 
gbis. Il envoya d'abord sonXieutenant avec 
six à sept mille hommes , qui marcha du côté 
de la citadelle de bois , que Serkober leur 
Chef avait fait bAtir à l'entrée du Daghestan ; 
c'est le nom des montagnes qu ils habitent. 
Quelques jours après il alla lui-même avec 
le reste de ses troupes de l'autre côté du 
Daghestan , pour y faire une pareille attaque ^ 
Les Lesghis persuadés que c'était Thamas^ 
Koulikan en personne , qui venait avec toutes 
ses forces du côté de la citadelle , tournè- 
rent pareillement toutes leui-s forces de ce 
côté-la. En même-temps il vint de Ganges 
à leur secouts dix à douze mille hommes 
des troupes du Grand- Seigneur. Le Lieute- 
nant de Thamas-Koulikan ^ sans s'étonner du 
grand nombre des ennemis ^ livra la bataille» 
A peine en fut-on venu aux mains , qu'on 
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apprit que Thamas-Koulikan s'avançait de 
l'autre côté : à l 'instant les Lesghis tournèrent 
le dos^ poussant leurs chevaux à toute bride , 

{>our aller mettre à couvert leurs familles et 
eurs effets. Les troupes de Ganges restèrent 
seules , ^t combattirent encore quelque- 
temps; mais enfin se voyant abandonnées 
par les Lesghis , elles prirent la fuite. Il y 
en eut grand nombre de tués , et presque 
point paimi les Lesghis , qui enlevèrent u ut 
ce qu'ils avaient dans leurs villages les plus 
exposés , et se retirèrent dans leurs monta- 
gnes les plus escarpées, où Thamas-JLoulikan 
ne put les forcer ni les suivre. 

Après l'expédition du Daghestan , l'ar- 
mée Persanne fut renforcée d'environ dix 
mille hommes , dont quatre mille avaient été 
levés dans cette Province , et six à sept mille 
étaient venus la joindre de divers endroits 
de la Perse. Thamas-Koulilan marcha avec 
son armée vers Ganges , qu'on refusa de lui 
remettre , quoiqu'on le lui eût promis , de 
inême qu'Erivan et Teflis. Il y avait déjà 
quelque-temps que Ganges était assiégée , 
sans que le siège fût plus avancé que le 
premier jour. Comme cette ville est située 
dans une plaine , et qu'elle n'est commandée 
de nulle part, les Persans élevèrent une 
plate-forme pour y dresser une batterie de 
canons. La citadelle en est très-forte, elle 
a double enceinte et triple fossé. Il y avait 
tine bonne garnison , et toutes sortes de pro- 
visions pour deux ou trois ans. Erivan n!était 
^uères moins fortifiée que Ganges; Là cita- 
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délie de Teflis était plus faible , mai» elle 
avaîl été fortifiée récemment , et il y était 
entré beaucoup de troupes. Déplus, Abdal« 
lah-Bacha , Généralissime de l'armée Otto^ 
mane , s'avançait depuis long-temps avec 
son armée , et était arrivé à Kars, qui n'eat 
pas éloigné de' G anges. 

Thamas-Koulikan sentait bien qu'il ne lui 
était pas aisé de reprendre ces places occupées 
par les Turcs et en présence de leur armée: 
il résolut donc de livrer la bataille au Géné<*> 
rai Ottoman , qui s'était posté à quelques 
Iie\ies d'Ërivan , et il le mit dans la néces- 
sité de combattre. Il n'y avait pas long- 
temps qu'on en était aux' mains, lorsque 
je ne spis quelle terreur panique s'empara 
des troupes Ottomanes , et fit prendre la 
fuite à la plupart sans tirer un seul coup. 
Ce fut plutôt une déroute qu'un combat. Il 
est surprenant qu'il n'y ait guères eu que 
cent hommes de tués de la part des Persans , 
tandis qu'on fait monter la perte des Turcs 
à Itente mille hommes , parmi lesquels on 
met leur Général Abdallah , et quelques 
Officiers de marque. Les vainqueurs firent 
aussi quelques prisonniers , du nombre des- 
quels était un gendre du Grand- Seigneur. 

Le Général Persan se vit par cette vic*- 
toire maître d'un butin considérable de vivres 
et d'argent ; il ravagea tout le pays du c6té 
dt3 Kars et d'Ërzeron , et fit quantité d'Es- 
claves. Peu après la garqison de G anges , '. 
que les maladies avaient extrêmement dirai- 
l^uée , se rendit par capitulation , et fi^l 
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conduite à Kars. Erivan fut ensuite évacué et 
remis entre les mains de Thamas-Koulikan, 
quoique celte place fût très-forte , bien mu* 
nie de toute sorte de provisions , et qu'elle 
n'eût été ni assiégée ni bloquée : avant la 
reddition d'Erivan , Teflis , bloquée depuis 
long-temps, fut «forcée de se rendre. 

On croyait que les Turcs , après la perte 
de cette bataille , se rallieraient et feraieni 
de nouveaux efforts , mais ils restèrent dans 
l'inaction; et Thamas^Koulîkandesonvc6té» 
aprèss'élre rendu maître deGanges, de Teflis 
et d'Erivan , ne poussa pas plus loin ses 
conquêtes. On en vint même à de nouvelles 
propositions de paix, et il parait qu'on la 
souhaitait de part et d'autre ; le Grand-Sei- 
gneur par le besoin qu'il pouvait avoir de 
ses troupes en Europe, et Thamas-Koulikaa 
pour l'exécution du dessein qu'il méditait 
depuis long-temps de mettre la Couronne de 
Perse sur sa tête. 

Une victoire si décisive , et la cessation 
de toute hostilité , lui parurent des circons- 
tances favorables. Il convoqua une grande 
assemblée des Principaux du Royaume* 
L'Edît^ de convocation portait qiiê toutes 
personnes distinguées par leur naissance , 
parleurs dignités, par leur esprit et par leur 
savoir , eussent h se rendre au jour qu'il 
leur marqiiait, à Moughrmt'Tchoek^ éloigné 
de quatre ou cinq journées de Taurîs, où, 
il voulait tenir les Etats du Royaqme , et 
leur communiquer des aflaircs très-impor- 
;lantes au bien de la Religion et de l'Empire, 
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Il fit faire à ce dessein une tente superbe 
de soixante-dix toises de long , soutenue de 
trois rangs de colonnes. Cliaque rang était jde 
quatorze colonnes posées à cinq toises de 
distance Tune de l'autre. Elles étaient clia«- 
eune de trois pièces , qui s'emboîtaient dan» 
des cercles massifs de cuivre doré. Leur hau- 
teur était de quinze à vingt pieds, et elles 
étaient surmpntées chacune d'un globe de 
cuivre doré d'un pied et demi de diamètre. 
Rien ne fut négligé pour rembellissement 
4e celte tente ; étoffes d'or et d'argent , fran- 
ges , crépines , broderies , tout y était magni- 
fiquev Le dessein qu'il eut en texia^t cette 
assemblée dq tout ce qu'il y avait de gens 
distingués d^ns la Perse , était de prendre 
leura suffrages , et de leur faire déclarer de la 
manière la pkis authentique, que le Aoyaume 
ne voulait point d'autre Roi que lui. 

: TidUt se passa dans cet:te assemblée selon 
ses désirs. Il y fut proclamé Arbitre souver 
rain de l'autorité Royale > sous le titre de 
Yelim-^Aniwet , qui ne se donne qu'aux Rois, 
et qui signifie 1^ distributeur des grûces. 
On dépêcha i^sstlôt des couriers dans tout 
l'Empire : la proclamation se fil à Ispahaû 
le jour de l'équinoxe ; et dans toutes les * 
autres Villes , plutôt ou plus tard, à mesure 
<jue les couriers arrivèrent. .Cette déclara**- 
tion fut signée de tout ce qu'il y avait de con* 
^(dérable dan^ le Royaume , au nombre de 
plus de quinze, rfiille , et elle fut envoyée 
au Grand-Seigneur par une anibassadie ma? 
jgnifique,' . ; 
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On. regarda coinnie un grand acliemîne- 
nient à la paix cette ambassade , et quelques 
autres démarches , par lesquelles le Velîm- 
Amet paraissait d'intelligence avec la Porte, 
et désirait gagner Tarailié du Grand-Seigneur, 
On peut compter parmi ces démarches, la 
complaisance qu'il eut d*abolir parmi les 
Persans une cérémonie de Religion !, dont 
les Turcs se sont toujours tenus offensés. Oa 
sait que les Persans et les Turcs , quoique 
Mahométans , forment deux Sectes différen- 
tes , qui ont pris naissance des premiers des- 
cendans de Mahomet. Les Turcs sont atta- 
chés à Omar , qu'ils regardent comme le 
légitime descendant de leur Prophète , et 
le dépositaire de son autorité. Les Persans 
défèrent cet honneur à Ali ,- gendre de 
Mahomet. Ils racontent que Omar et AU 
aimèrent , chacun de leur côté , tout l'Empire 
Ottoman , pour soutenir leurs, droits , que 
Omar fut victorieux , que Ali fut tué , et 
qu'après sa victoire , Omar fit massacrer 
tous les enfans d'Ali , de crainte qu'ils ne 
suscitassent quelque notifelle guerre. Pour 
perpétuer la mémoire et le ressentiment 
d'une action si tragique ^ les Persans en ont 
fait un point de religion : tous les jours les 
MouUahs , du haut des tours attenantes à 
leurs Mosquées , ajoutent aux prières ordi-*> 
tiaires , des malédictions contre Omar. 
Tous les ans dans le mois du Moharam (i) , 
ils font , le dixième de la Lune , une repré-" 

(i) Nom 4a premier mois de Taimée* Arabique, 

sentatioii 

Digitized by VjOOQIC 



Kt CtTEIEVSES. 169 

sentation du^massacre d*Ali et de ses enfans. 
. La cérémonie commence dans la Mos- 
quée , où Ton choisit les plus habiles Moul- 
lahs, pour faire TOraison funèbre de ces 
pauvres Princes: tout le Peuple s'y assemble 
en foule ; le Moullah monte sur une grande 
estrade qu'on a eu soin de préparer , et va se 
placer sur un fauteuil , qui est encore élevé 
de dix ou douze degrés au-dessus de l'es- 
trade , afin d'être vu de tout le Peuple. Là , 
tantôt assis, tantôt debout, selon les en- 
droits plus oulnoîns pathétiques de son dis- 
cours , il expose le plus éloquemment qu'il 
peut l'indignité de ce massacre , et dans la 
disposition où il trouve les esprits , il ne 
,lui est pas difficile d'émouvoir ses auditeurs^ 
et d'exciter leur compassion. 

Pour faire encore plus d'impression sur 
l'esprit du Peuple , ils font une représenta- 
tion tragique de toutes les circonstances de 
ce massacre , dans une espèce de procession 
qui marche tout autour de la Ville , et qui 
fait un spectacle assez curieux , quand on y 
assiste pour la première fois. On voit din&- - 
rens chariots y dont les uns sont chargés de 
divers symboles , les autres portent des Prin- 
ces morts ou mourans ; il y en a un sur-tout 
qui porte un Ambassadeur EuropétîU , parce 
que , selon que le rapporte leur Histoire , • 
un Ambassadeur d'Europe se trouvant auprès 
d'Omar , lui demanda la vie des jeunes 
Princes , et quoiqu'il ne robtinl pas , ils ont 
cru devoir par reconnaissance lui donntr 
une place dans leur procession. Il est ordi- 
Tome ir. ft 
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nairement vêtu d'une manière grotesque ; il . 
n. spr la tête un vieux chapeau , une guenille 
autour du cou qui lui sert de cravate , et sur 
les épaules une vieille casaque , qu'on né 
daignerait pas ramasser dans la rue. C'est 
dao^ ce burlesque équipage qu'ils croient 
l)ien représenter un Européen. Quand ceux 
qui sont destinés à faire ce personnage se 
trouvent dans le voisinage des Européens , 
on les ajuste d'une manière plus décente. 
Messieurs les Anglais et Hollandais leur pré*' 
lent souvent un équipage , qui fait plus 
d'honneur à la Nation Franque. Lorsque ce 
comique Européen passe devant quelque 
Franc , il ne manque pas de tirer son cha- 
peau pour le saluer. 

Ces diiTérens chariots sont suivis , d'espace 
en espace ^ de compagnies de gens nus jus- 
qu'à la ceiùture , qui forment une espèce de 
danse , en poussant des cris lamentables , en 
$e frappant la poitrine , et se déchiquetant les 
hras , dont on voit couler le sang. D'autres 
ghantentdes vers composés en faveur d'Ali. 

Le spectacle qui touche le plus , c'est de 
voir une compagnie de jeunes enfans , de 
six à ?ept ans , les plus jolis qu'on puisse trou* 
irer , ep habit noir , la léte nue , les cheveux 
épars , liés et garroiés , conduits comme pri- 
sonniers par une espèce de Sbirres d'une 
|)ilae affreuse , qui les intimident de temps^ 
pn-lemps par des menaces si bien concertées , 
f t qui paraîsseilt si naturelles , qu'ils s'^tti^ 
tfnt J^s malédiction^ de toutes les femmes 
g^l les VQiejit passer i çt qui ne peuvent, rete^* 
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nir leurs larmes , en considérant ces tristes 
TÎclîmes sacrifiées à la fureur d'Omar* 

C*est aussi dans celte procession qu'on 
porte le sabre admirable d'Ali. C'est une 
lame d'acier , Ipngue de trente pieds , sur un 
demi-pied de largeur , et qui n'a d'épaisseur 
qu'autant qu'il en faut pour soutenir celle 
longueur. C'est , disent-Us , avec ce fameux 
sabre qu'il fendit la Lune en deux. L'homme 
le plus fort a bien de la peine à le porter. 

Je ne prétends pas faire une description 
complette de cette cérémonie : ce que j'en 
ai dit , suffit pour mettre le Lecteur au fait 
du démêlé de religion , qui est entre les 
Turcs et les Persans. Soit que le Velim-Amet 
pensàf comme les Turcs en matière de reli- 
gion , soit qu'il ait cru que la religion doit 
quelquefois céder aux raisons de politique , 
îl fit une défense expresse de donner ces ma- 
lédictions à* Omar , et de faire celte repré- 
sentation tragique du Moharam. Il porta de 
plus un Edît , par lequel il permet à tous 
ses* sujets d'embrasser celle des deux Sectes 
qu'ils voudraient , sans qu'il fût permis de 
les inquiéter. 

Depuis son avènement à la Couronne , îl 
a fait battre une monnaie nouvelle , qui res- 
semble plus a la monnaie Turque qu'à la 
Persanne , mais il n'y a pas encore fait mettre 
son nom. Comme il témoigna qu'il irait 
bientôt à la capitale, on y travailla forte- 
ment à la réparation des Maisons Royales, 
et des autres endroits publics. Il y a sur-lout 
a Ispahan un beau cours ^ long d'une denii- 
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lieue , sur trente toises de largeur. C'est ua 
ouvrage que le fameux Schah-Abas , fit faire 
de son temps. Il y fit planter deux rangs d'une 
espèce de peupliers , qui sont maintenant 
fort hauts et fort gros. Il le divisa dans sa 
largeur en cinq parties : les deux ailes étaient 
destmées pour le passage des gens h cheval , 
celle du milieu pour les gens à pied. Ces 
trois chemins étaient des levées bordées et 
soutenues de pierres' de taille , et pavées 
dans le milieu. Les entre-deux de ces che- 
mins étaient un parterre continué d'un bout 
h l'autre , et rempli de toute sorte de fleurs. 
Trois grands bassins , qui recevaient l'eau 
de la rivière , la distribuaient continuelle- 
ment dans des canaux qui servaient à arroser 
ce parterre , et à y entretenir la fraîcheur. 
Depuis bien des années tout cela était aban- 
donné 5 soit que ceux qui étaient préposés , 
h l'entretien de ces agrémens publics trou^ 
vassent mieux leur compte à convertir les 
dépenses à leur, avantage particulier, soit 
que les Princes euxT-mêmes , concentrés dans: 
Jeur Sérail , se missent peu en peine des 
plaisirs de dehors, ce cours était devenu 
seulement un lieu de passage ou de course 
de chevaux. Velim-Amet , pour faire revivre 
Jes grandes idées de SchahrAbas , voulut 
qu'il fut rétabli dans sa première forme. 

Reconnu pour Souverain dans toute la 
Perse , il méditait encoi*e de nouvelles entre- 
prises , qui le portaient à terminer la guerre 
qp'il avait eue jusques-la avec le Grand-Sei-* 
gneur. Quoique le démêlç de ce Prince fiveo 
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les Moscovites , ne laissât guères douter de 
sa disposition à la paix , cependant le Velim-' 
Amet se flattait qu'elle serait le fruit de la 
terreur que son nom avait répandue dans 
tout FErtipire Ottoman. Ses desseins ne 
furent pas moins vastes que ceux d'Alexan- 
dre , auquel il ne fesait pas difficulté de se 
comparer. Etant informé que les Aghuans 
remuaient de nouveau , il partît pour aller 
faire le siège de Candahar , s'assurant de 
prendre la ville , de soumettre ces barbares ^ 
de passer dans les Indes , et après les avoir 
conquises /de porter la guerre en Europe^ 
pour y donner le dernier lustre à la gloire 
de son nom. 

Tandis qo'il assiégeait Candahar , arriva 
un Ambassadeur de la Porte , nommé Ali 
Bâcha. Sa négociation ne fut pas longue , 
car dès la première Audience , elle fut arrêtée 
par des demandes et des propositions si hau- 
,tes de la part de Velim-Amet , que VAm- 
bassadeur ne put y souscrire. Il répondit 
qu'il ne pouvait rien conclure , sans en avoir 
donné avis à sa Cour , pour en recevoir de 
nouvelles instructions. La distance des lieux 
ne permettant pas d^avoir sitôt des nouvelles 
-de la Porte , et le Velîm-Amet voulant^tou- 
jours suivre son entreprise , le paitî qu'il 
prit , fut de donner des pleins-pouvoirs à un^ 
de ses Kans ou Gouverneurs , pour traiter 
avec TAbassadeur , selon les réponses qui 
viendraient de Constantinople. Bagdad fut 
choisi pour le lieu des conférences , et les 
deux Plénipotentiaires s'y rendirent. 
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Les prqgositions de Velîm-Amet étaient', 
I / qir*6n Irfrrendît Bassora , Bagdad , M ous^ 
sol, Diarbekîr et Erzeron i qu'il préten- 
dait avoir été de Tancien Domaine de Perse ^ 
a." qu'on lui permit d'avoir à la Mecque 
nne Mosquée , où les Pèlerins Persans pus- 
ïent faire leurs prières selon leurs usages , 
et y eussent un libre exercice, de leur reli* 
gîon ; 3.° qu'on y établît des receveurs de 
isa Nation , qui retireraient à son profit toul 
l'argent qui sortirait de Perse. 

Le siège de Candahar dura plus -long- 
temps qu'il n'avait cru : ce ne fut qu'après 
quinze h seize mois qu'il s'en rendit le maître. 
Cette place était le dernier retranchement 
des Aghuans -, elle passait pour imprenable , 
et elle l'avait été en effet , dépuis Schah* 
Abas le Grand , à tous les Rois ses succes- 
seurs. Le Velîm-Amet y trouva des richesses 
îmtnenses ; car les Aghuans y avaient ramassé 
toutes les dépouilles d'Ispahan et de la Perse ^ 
avec tout l'or et les joyaux de la Couronne. 
Le chef des Rebelles , frère du fameux 
Mahmoud, qui avait fait la première entrer 
prise sur la Perse , et se nommait Hussein- 
Koulikan , fut pris et livré entre ses mains. 
La sœur d'Hussein étant une'des femmes du 
conquérant , se jeta à ses pieds , lui den^anda 
sa grâce , et l'obtint : savoir si ce devait être 
pour long-temps : du nioins elle aura duré 
jusqu'à ce que ce Prince ait découvert par 
-son n^oyen tout ce qui pouvait être caché. Il 
offrit pareillement la liberté au fils de Mah- 
moud ; mais celui-ci ne crx>yant pas qu'U 
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fût prudent de Taccepier, répondît qn'il nç 
pouvait être mieux qu'auprès de son Prince. Il 
fut gratifié d'une pension. Le frère d' Assiraff'^ 
qui avait succédé à Mahmoud du temps de 
la domination des Aghuans , ne fit pas une 
réponse si sage aux mêmes offres qui lui furent 
faites. Il demanda la permission de faire u a 
pèlerinage' à là Mecque , et elle lui fut refu- 
sée. La plupart des Officiers et des Soldat» 
Aghuans prirent parti dans ses troupes , et il 
les incorpora dans son Armée. 

Après la prise de Candahar^ qui-luî avait 
coûté beaucoup de peines et de fatigues , il 
alla s^ délasser auprès de Kaboul , dont il 
fit le siège : c'est une ville assez considéra- 
ble , à seize journées de Candahar , sur le^i 
tegres du Grand-Mogol. Après huit jounF 
d*un simple blocus , elle se rendit. 

Cette nouvelle conquête jeta l'épouvante 
dans toute l'Inde. L'Empereur Mogol lui 
ayant fait demander quelles étaient ses pré- 
tentions, il répondit froidement, que son 
dessein était de lui aller rendre visite jusqu'à 
Djanabat , lieu de sa résidence ; et que si cette 
yisite devait lui causer quelque embarras , il 
pouvait s'en délivrer en lui envoyant une 
année de ses revenus. On ne sait pas quelle 
fut la réponse du Mogol ; maïs ce qu'on sait , 
c'est que le Velim-Araet suivit son projet , et 
fit la conquête des Indes. On trouvera le 
détail de cette coi^quête dans la lettre qui 
suit cette relation. 

Ce Prince qui avait pris le nom de Velim-* 
^Amet y se nomme maintçnàn^ Schah Nadev-; 

H4 
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Scliab signifie Roi, et Nader est son nom 
propre ; car Tharaas-Roulikan ou Tliamas- 
K.an n'était qu'un nom emprunté , dont 
Tavait honoré Schah Thamas ^ en considé- 
ration de ses importans services. Le nouveau 
Souverain est d'une faille haute et bien pro- 
portionnée f d'une mine fière , d'un vaste 
génie , hardi et brave jusque la témérité. Il 
est très-secret dans les projets qu'il forme , 
et également actif df^ns l'exécution. Il gou- 
verne tout par lui-même , et sait se faire 
obéir : ses ordres ne souffrent ni représenta- 
tions ni délais ; on est criminel dès qu'on 
témoigne la moindre répugnance à les exé- 
cuter , quelque difficiles qu'ils paraissent. Le 
procès est bientôt fait ; au moindre signe 
qu'il donne , on étrangle le coupable eij sa 
présence , et on jette dehors le cadavre. C'est 
par une sévérité extrême à punir les moin- 
dres contraventions a ses ordres , qu'il s'est 
acquis une autorité si absolue. 

Il ne consulte dans la distribution des 
emplois, ni la naissance , ni les talens, ni 
l'expérience : il a affecté d'abaisser tous les 
Grands de l'ancien Gouvernement , et il leur 
a substitué des gens de néant; son choix fait 
tout leur mérite ; comme il les élève sans 
beaucoup d'attention , il les dépose pareille- 
ment sans grande formalité : le moindre 
soupçon , le moindre sujet de plainte les fait 
descendre aussi promptement qu'ils sont 
montés , et les réduit à leur premier état. 

Nul Prince n'a gouverné la Perse d'une 
/nanière si despotique ; rien de plus sacré 
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me sa volonté : Religion > Lois , Coutumes^ 
il faut que tout lui cède. Rien de plus res- 
pectable aux Persans ^ue la Religion , et 
principalement la secte d'Ali y qui est parmi 
eux la dominante : il en a proscrit les céré- 
monies les plus solennelles ; il a réformé la 
manière de prier; il a fait défenses , sous des 
peines très-sévères , de prononcer anatkème 
contre les adversaires de leur secte. Les plu» 
zélés se contentent d'en gémir en secret ; 
mais ils n*ont garde de s'en plaindre publi- 
quement. Le vin défendu par Mahomet, se 
vend par ses ordres indifféremment à tout le 
monde. A son exemple , les Grands et le» 
petits ne se font nul scrupule d'en boire. 

Quatre batailles gagnées contre le» Ag- 
huans 9 et deux sur les Turcs , font assez 
connaître son génie pour la guerre. Il tient 
ses Troupes dans une discipline beaucoup 
plus exacte que ne font communément le» 
Orientaux ; il les fait avancer avec plus d'or- 
dre, et il leur fait faire leur décharge plu» 
à propos. Pour ce qui est des Villes dont 
il fait le siège , il n'a d'autre secret que de 
les bloquer , et de le» prendre par famine , 
soit faute d'Ingénieurs ou d'Artillerie , ou de 
gens qui sachent la servir. Aussi le» siège» 
qu'il a formés ont-ils été très-longs : celui 
de Ganges le tint dix mois entiers , quoique 
les Moscovites lui eussent fourni des bom-* 
bes , des mortier» et des grenades- : tout cela 
lui fut de peu d'usage. 

Lorsqu'il alla à la conquête de». Indes, il 
laissa son fils aloé à Maschchat, et lelabli^ 

H 5 
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Lieutenant-Général du Royaume , lui con- 
fiant toute Ta utori té royale pendant son 
absence. L'éloignement du Roi , et Tauto* 
rite confiée au jeune Prince , parurent de* 
conjonctures favorables aux Moines Armé- 
niens Schîsmatiques de Julfa , faubourg 
d'Ispaban , pour s'élever contre les Mission* 
naires et les Catholiques ^ et pour les faire 
chaàser du Royaume. Ils comptaient beau- 
coup sur le prétendu crédit de leur Patriar- 
che, auquel Thamas-Koulîkan, avant son avè- 
nement à la Couronne, avait donné quelque 
marque, de bienveillance , lorsqu'il passa par 
Edchmiadzin , lieu de la résidence de ce 
Patriarche. Le Monastère de Julfa, où sont 
ces Moines, ne renferme, là .comme ailleurs, 
qu'un las de gens de la lie du peuple , sans 
édacatîon, sans étade,ct assez éq uîvoques dans 
leurs mœurs. C'est l'idée qu'en ont lespeuples 
mêmes qui leur sont soumis. Dès qa'ils trou- 
vent la moindre occasion de brouiller, ils ne 
la laissent pas échapper. Ils portèrent donc 
leurs plaintes au Patriarche contre le grand 
lïombre de leurs peuples , qui les avaient 
abandonnés pour embrasser la Religion ca- 
tholique. La réponse du Patriarche fut ^ 
qu'ils tâchassent dé les ramener par des ins- 
tructions et des remontrances particulières 
et publiques , et que s'ils ne pouvaient riea 
gagner sur ces esprits indociles , ils lui en 
donnassent avis , et qu'alors il présenterait 
une Requête au Prince, afin de les réduire 
par autorité , et de les forcer S se soumettre^ 
Cette réponse du Patriarche ne fut pas 

Digitized by VjOOQIC 



Et CI711IEI7$E9. 179 

plutôt arrivée , qu'ils convoquèrent le Peuple 
dans TEglise du Monastère : ils la lurent 
avec emphase , y ajoutant des récits , dénués 
de toute vraisemblance ^ des grands égards 
et des bontés singulières du Roi pour leur 
Patriarche , afin d'intimider ce Peuple natu- 
rellement crédule. Leurs eflTorts ayant été 
inutile», un Moine qui a le titre d'Evêque 
"( car il y en a cinq ou six de cette espèce , 
le Patriarche consacrant volontiers ceux qui 
ont de l'argent à lui donner) , ce Moine > 
dis-je, et un Prê^e furent députés vers le 
Patriarche ; il fut conclu qu'ils iraient de 
sa part présenter une Requête au Prinee. I1& 
allèrent donc à Maschchat où il tenait sa 
Cour. Ils exposaient dans leur Requête,. qu'il 
y avait à Ispahan une espèce de gens incon- 
nus , qui ne fesaient aucun trafic utile an 
Roi et au Royaume-, qui leur causaient même 
un préjudice notable , puisqu'ils engageaient 
tous ceux qu'ils avaient gagnés , h se retirer 
en Europe ou aux Indes ; que l'intention dvk 
Roi est de procurer à ses Sujets une vie paisi-^ 
ble et tranquille , et que ces Européens met- 
taient par-tout le trouble et la division , tie 
8*occupant d'ailleurs que du soin d'instruire 
leur Prince de ce qui se passait dan« le 
Royaume ; qu'eux , en particulier , avaient 
à souffrir plus que personne de ces hommes^ 
inquiets et turbulens , puisqu'ils séduisaient 
continuellement leurs peuples ; que leur uni- 
que ressource était d'implorer sa protectiozi» 
et son autorité , en le suppliant d^éloigner d^ 
la-Perse des gens d'un si mauvais caractèrer 

H & 
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La répanse du Prince fui très-sage : « Cette 
» affaire , ditrîl , mérite attention ^ je don- 
7^ nerai ordre au Gouverneur d'I&pahan d'en 
» prendre connaissance , et- si ce que vous 
» m exposez se trouve véritable , je n'hési- 
» terai point à les chasser du Royaume ». 

Ces Moines se retirèrent peu cantens ; ils 
auraient voulu qu'on les eût crus sur leur 
-parole. Mais la Coiir de Perse est fort flegma- 
tique ; elle trouve d'ailleurs son intérêt dans 
ces sortes de divisions : aussi se garde- t-elle 
Lien de décider d'abord , et d'ôier toute 
espérance à Tune des deux parties. Cepen- 
dant ils ne se découragèrent pas -, ils se flatr 
tèrent même qu'à force d'argent , ils réussi- 
raient dans leurs prétentions. Ils reparurent 
à Ispahan d*un air triomphant^ et publièrent 
qu'ils avaient obtenu un Edit qui bannissait 
les Missionnaires du Royaume. Outre ce 
mensonge » ils débitèrent encore cent contes 
ridicules^ et entr' autres ^ que leur Patriarche 
avait reçu une lettre du Souverain Pontife > 
où il marquait que les Missionnaires outre- 
passaient ses ordres ; qu'il ne les avait pas 
envoyés pour prêcher aux Arméniens ; qu'il 
reconnaissait la pureté de leur foi v que le 
Patriarche était son frère,, et les Arméniens 
se&enfans. Tel est l'esprit de toutes les sectes ^ 
qui n'ont guères de moyens de se soutenir 
que par le mensonge. 

.- Le Gouverneur fit venir les Missionnaires, 
et leur demanda simplement s'ils avaient ' 
quelque Edit qui les favorisât : heureuse- 
wient pour eux ^ ils avaieut apporté TEdil 
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tout récent de Schah Nader , qui accordait 
la liberté de conscience , et qui permettait 
aux Chrétiens, soit Catholiques , soit Schis- 
matiques , d'embrasser le parti qu'il leur 
plairait, sans quon put les inquiéter. lU 
remirent cet Edit au Gouverneur. Quoiqu'il 
eût été gagné par une bonne somme d'argent, 
il n osa prononcer ; il se contenta de taire 
transcrire l'Edit , et d'en envoyer copie au 
Prince ; puis il ordonna qu'en attendant la 
décision, chacun retournât librement dan» 
son Eglise. 

Les Arméniens eurent recours à la vio- 
lence ; et du consentement tacite que leur 
donna le Gx)uverneur , ils gagnèrent un Juge 
du pays qui se nomme Daroga. On fit, par 
son autorité, les plus exactes perquisitions de 
ceux qui avaient renoncé à la secte des Ar* 
ménic:ns pour embrasser la Foi catholique. 
On les traîna au Monastère , et le Daroga , 
qui s'y était rendu, s'efforçait de les per- 
vertir , en fesant donner une cruelle* baston- 
nade k ceux qui refusaient de renoncer à 
leur foi. A la réserve d'un ou deux qui chan- 
celèrent, tous soufirirent avec constance ce 
supplice, et donnèrent des preuves de leur 
ferme attachement à la Religion catholique. 
Un jeune Arménien .entr'autres , nommé 
Jean-Baptiste , se signala ; plus on le traitait 
cruelWment , plus il protestait qu'il sacri- 
fierait mille vies, s'il les avait , plutôt que 
de Revenir Schismatique , et d'abandonner la 
vraie Foi , sans laquelle il n'y a point de salut, 

lue» jyiissiaxinaires^ pour mettre fin à ces 
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violences, allèrent trouver le Gouverneur, 
et le supplièrent d'assembler un Conseil qui 
terminât cette affaire-, lui représentanf^que 
si le Conseil décidait en leur faveur , il aurait 
de quoi se disculper auprès des Arméniens 
qu'il honorait de ses bonnes grâces. Le Cou- 
v^rneur goûta la proposition., et convoqua 
les Officiers Persans qui ont autorité dans 
les choses spirituelles. On lut d'abord^ en 
leur présence , la requête qui contenait les 
chefs d'accusation contre les Missionnaires ; 
et sans qu'on les laissât parler pour leur dé* 
fense , on déclara ces accusations fausses y, 
calomnieuses et de nulle valeur. La résolu* 
tion du Conseil fut aussitôt envoyée au 
Prince. 

Les Arméniens Schisma tiques voyant que 
les mouvemens extraordinaires qu'ils s'é- 
taient donnés , et les grosses sommes d'argent 
qu'ils avaient dépensées ^ devenaient inutiles, 
furent d'abord consternés de cette décision ; 
mais , s'étant un peu remis , ils publièrent 
avec plus d'effronterie que jamais , qu'ils 
viendraient à bout de leurs prétentions , et 
que leur Patriarche avait résolu d'y dépenser 
la moitié de ses revenus. Cependant le Prince 
ayant vu l'Ëdit du Roi st>n père , qui était 
favorable aux Missionnaires , écrivit qu'il 
prétendait que l'on s'y conformât , et donna 
ordre au Gouverneur d'Ispahan , de punir 
sévèrement ceux qui oseraient y contrevenir. 
C'est ainsi que se termina l'affaire , à la con- 
fusion de ces Schisma tiques. 

Un autre évènemeqit arrive presque ea 
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méhne-temps , les couvrit d'une coiifusioa 
nouvelle , et fit bien connaître de quoi ces 
M<!Hnes étaient capables. Trois d'entr'eux ,, 
jnécontens d'un Evéque qui gouvernait alors 
le Monastère, entrèrent pendant la nuit dans 
sa chambre pour l'étrangler. Ils y auraient 
réussi 5 s'il nehii était venu unproxnpt secours^ 
lequel écarta ces meurtriers qui le laissèrenl 
à demi mort. 



LETTRE 

Du Père Saignes, Missionnaire de la Com^ 
pagnie de Jésus y à Madame de Saint' 
HyacinHie de Sam^eterre., Religieuse 
lïrsuUne à Toulouse. 

A Chandertwigor, dans le Royaume 
de Bengale, le 10 Février i^^o* 

Madame, 

La paix de N. S. 

La perte que nous avons faîte du P. du 
Champ et du P. Josselin , deux excellens 
Missionnaires que nous regretterons long- 
temps, a porté les Supérieurs h m'envoyer 
dans le Royaume de Bengale. Ce n'est pas 
ici , comme dans le^ Missions du Carnate ^ 
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le Théâtre des grandes souffrances , des cëlè-? 
bres conversions, des persécutions fréquentes, 
et de tant d'autres évènemens propres à édi- 
fier. Cependant je ne puis pas laisser partir les 
vaisseaux , sans vous remercier de votre cha- 
rité ordinaire pour nos' pauvres Chrétiens. 
Je leur ai distribué, en votre nom , l'au- 
mône que vous m'envoyâtes l'an passé. Je 
serais dispensé de vous écrire plus au long^ 
sans les deux questions que vous me faites : 
1.* sur la guerre que nous fait le Roi de 
Perse ; 2." sur la façon de vivre des dames Ma- 
bométanes de cet Empire. Je vais vous satis* 
faire , au risque de troubler , peut-être pour 
quelque moment , le repos de votre solitude. 

Thamas-Koulikan , Roi de Perse , qui fait 
tant de bruit dans toute l'Asie , n'est point 
Européen , comme on l'a débité en France. 
J'ai souvent entretenu ici un vieux Négo- 
ciant Arménien, qui m'a assuré qu'il était 
Persan d'origine ; il m'a ajouté qu'il avait 
connu sa famille à Ispahan , qui était illus- 
tre ; et qu'il avait vu lui-même ce jeune 
Seigneur dans cette Ville , lorsqu/il com-^ 
mençait à se signaler dans la guerre contre 
les Aghuans. 

Ce Guerrier , par sa bravoure , gagna si 
bien avec le temps la confiance des troupes ^ 
qu'il s'en rendit tou t-à-fai t lemaître. Il dompta 
les sujets rebelles ; il délivra ensuite sa patrie: 
et son Roi des mains des ennemis. Maïs il 
ne sut pas borner là sa gloii*e et soo ambi- 
tioii , comme il l'aurait ait. On sait ee que 
«ont devenus tous les Princes de la nctaisaot 
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Royale , et le Roi même , et comment il 
monta sur le Trône, et se fil couronner Roi 
de Perse. 

Dès qu'il fut sur le Trône , il commença 
par réformer le luxe excessif de la Cour , et 
il établit quelques Lois nouvelles > fort utiles 
il la milice et aux peuples. Il ne paraît pas 
qu'il soit grand zélateur du Mahométisme , 
quoiqu'il fasse profession de la Secte d'Ali, 
ainsi que presque tous les Persans. Il a un*\ 
estime singulière pour les Européens , et 
parmi les Européens, il distingue les Fran- 
çais à cause de leur valeur et de leur poli- 
tesse. H a permis aux Missionnaires de prê- 
cher publiquement la Religion chrétienne 
dans tous ses Etats , et chacun est libre de 
l'embrasser , sans crainte d'être inquiété. 
C'est là un point d'une conséquence infinie, 
et qui doit bien faire plaisir à ceux qui s'inté- 
ressent autant que vous , Madame , à la gloire 
de Dieu. 

Depuis son élévation au Trône , il ne s'oc- 
cupa que de la guerre -, battu à différentes 
fois par les Turcs , il eut enfin sa revanche , 
et termina cette guerre par une paix glo- 
rieuse. Ensuite il tourna ses armes contre 
l'Empire du Mogol , et se jeta dans ses Pro- 
vinces avec l'impétuosité d'un torrent qui se 
déborde : rien ne put l'arrêter , ni monta- 
gnes , ni déserts , ni Villes , ni citadelles , 
ni armées -, ses conquêtes furent aussi rapides 
que celles d'Alexandre. Toujours victorieux , 
il arriva le i-j de la lune de Février 17^9 , 
à deux journées de Délj , capiule de FEm- 
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pire. L'armée d«î TEmpereur Mabadraadr 
Schah , la plus brillante et la plus nombreuse 
dont on ^it jamais ouï parler, l'attendait d« 
pied-ferme. Elle était composée de quatre 
cent mille chevaux , de quatre cent mille 
Mousquetaires , de trois cent mille soldats 
armés de lances , de flèches et de sagayes , 
de dix mille pièces de canon , de trente 
mille chameaux et de deux mille éléphans 
armés en guerre. Cette formidable armée 
s'était campée avantageusemeut , et elle avait 
eu le loisir de faire de bons retrancheïnens de 
six lieues d'étendue du côté le plus faible. 

Thamas-Koulikan , qui , depuis son avè- 
nement au Trône , s'appelle Nader Schah , 
n'avait dans son armée que soixante mille 
hommes , tant de cavalerie que d'infanterie» 
Il ne jugea pas h propos d'attaquer un .en- 
nemi si supérieur en forces ; il se contenta 
de s'emparer de quelques postes éloignés,, au 
moyen desquels il lui rompît la communi- 
cation des vivres et des fourrages avec la ville 
et la campagne. Des détachemens de quatre 
mille , de cinq mille hommes commencèrent 
k sortir du camp pour aller chercher dea 
provisions *, on tombait sur ces détachemens , 
et on les mettait en pièces ; il ne fallait pour 
cela que deux ou trois cens Cavaliers Per- 
cans. La cavalerie Persanne l'emporte sur 
les meilleures troupes de l'Asie; mais la ré*-' 
putation où étaient les Cavaliers de Nader 
Schah , inspirait de la terreur ; leur seule 
figure et leur habillement fesaient trembler 
les Mogols. 
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Les chevaux Persans sont grands : les Ca- 
valiers sont communément bien faits ; ils 
gardent leurs moustaches ; i\s ont pour tur- 
ban un bonnet carré , haut d'un pied et 
demi , couvert d*une peau de chèvre ou de 
tigre avec son poil. A ce turban est attachée 
une lame de fer , courbe , longue d*un pied , 
avec laquelle ils parent les coups de sabre , 
moyennant certains mouvemens de tête qu'ils 
font avec beaucoup d'adresse. Leur habit de 
couleur verte , jaune ou rougé , est ample , 
court , avec de larges manches ; ils portent 
au-dessous une espèce de chemise entr 'ou- 
verte sur la poitrine ; ils ont de petits Cale- 
çons et des bottines de cuir. Leurs armes 
«ont un fusil à mèche , une hache , un sabre 
et un bouclier. Ces Cavaliers , avec cet atti- 
rail qu'ils savaient être redoutable à leurs 
ennemis , marchaient à eux sûrs de la vic- 
toire ; ils les attaquaient par-tout en quelque 
nombre qu'ils fussent , et les poursuivaient 
quelquefois jusques sous leurs batteries de 
canon. Dans plusieurs de ces sorties qui se 
firent pendant 1 5 jours ^ Mahadmad-Schah 
perdit plus de cinquante mille hommes. 

Cependant la famine se mit dans sa nom- 
breuse armée ; on j mangeait les chevaux et 
les chameaux ; une petite mesure de riz était 
▼endue jusqu'à dix roupies. Bientôt on ne 
trouva presque plus ni riz , ni froment , ni 
aucune sorte de gfains ; la faim , les mala- 
dies , l'infection firent mourir dans le camp 
plus de soixante mille hommes. Le désordre 
et la disette j augmentant chaque jour , trois 
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cent mille sortirent du camp à lé déban^ 
dade ; peu échappèrent aux troupes de Perse, 
Le surlendemain Nader-Schah envoya dire 
à Nirzrftnamoulouk , Généralissime de l'ar- 
mée Mogole , qu'il vint le trouver , et qu'il 
traiterait avec lui de paix et d'accommo* 
dément. 

Il faut vous faire connaître , Madame , ce 
Général de l'armée Mogole. Mirzamamou- 
louk était auparavant un des premiers Mi- 
nistres de l'Empire ; son principal emploi 
à la Cour était de former l'Empereur à la 
guerre et aux bonnes mœurs. Il aurait sou- 
haité que Mahadmad-Scliab eut été plus 
docile à ses leçons , et qu'il se fut moijis 
occupé de ses plaisirs. Il s'en expliquait ou- 
vertement. 

Cette liberté déplut à une bande de jeunes 
Courtisans débauchés , aux Eunuques et à 
quelques Dames favorites , qui indisposèrent 
l'esprit du Prince contre le censeur de ses 
désordres. On pensa à l'arrêter sur je ne sais 
quel prétexte. Nirzamamoulouk prévint le 
4^oup. Il ,avait , par sa dignité d'Amiral 
Omrah , le commandement d'un corps de 
troupes de quarante mille hommes. .11 fil 
entendre à ses principaux Officiers , qu'un 
Empereur efieminé ne méritait pas de com* 
mander à d'aussi braves gens qu'ils étaient ; et 
que pour le bien public et la propre gloire de 
Mahadmad-Schah , un *coup d'éclat qu'il 
méditait était nécessaire pour le retirer de 
la profonde létbargie où le plongeaient ses 
voluptés. Cet édat fut de se mettre à la tète 
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Je «OB armée , et de se rt^tîrer dans le Deknn , 
dont il était Sonbab ou Gouverneur. En vain 
Mahadmad-Schah ordouua-t-iJ de le suivre- 
et de le combattre dans sa retraite , il ne fut 
point obéi. Nirzamamoulouk , retii>é dans le 
Dekan avec son armée , se comporta tou- 
jours en sujet fidèle et respectueux ; il ne 
manqua jamais d'envoyer à TËmpereur le 
tribut ordinaire de sa Province ; il acquit 
même à l'Empire de nouveaux pays qu il 
prit sur le Sevagi et sur d'autres Rajas- 
Gentils. 

Une conduite sî soumise et si peu atten- 
due 9 fit oublier à la Cour qu'il avait été 
rebelle. L'empereur lui rendit dans la suite 
sa bienveillance ; il lui augmenta ses titres 
d'honneur, et il lui soumit tous les Nababs 
et les Souibabs qui sont dans la péninsule de- 
puis Surate jusqu'au cap Comorin. Peut- 
être en tout cela agit-il politiquement, et ne 
lui donna-t-il que ce qu'on craignit qu'il ne 
prit par force. 

Nirzaraamoulouk n'avait jamais voulu re- 
tourner a la Cour , quoiqu'il y fût souvent 
invité par l'Empereur , par ses parens et 
par ses amis. Enfin, dans les fâcheuses cir- 
constances où était l'Etat, il céda aux ins- 
tances réitérées qui lui en furent faites. Il va 
donc avec son armée joindre celle de l'Empe- 
reur à Dély. Ce Prince lui fit l'accueil le" 
plus favorable, et les honnêtes ^gen s de la 
Cour le revirent avec joie. Sa grande expé- 
rience dans la guerre et son courage éprouvé 
canifflèrent tous les cœurs. Tel était le Gé- 
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néralissime des armées du Grand - Mogol ^ 
i^vec qui NadeivSchah voulait s'aboucher^ et 
traiter de la paix. 

Nirzamàmoulouk , ou plutôt Azefia , qui 
^t le nom sous lequel il est maintenant plus 
connu ^ et dont je me servirai dans la suite ; 
Azefia , dis-je , qui connaissait le. génie de 
ses troupes , craignant qu'en son absence une 
terreur panique ne les saisît , et qu'ils ne 
prissent la fuite , n'accepta point la pro- 
position du Roi Persan : au contraire , il 
exhorta Gamordikan , Simolkan et quelques 
autres de ses Généraux, de sortir généreu- 
sement, de leurs relranchemens , et de le 
suivre pour combattre des ennemis qu'il vou- 

, lait , disait -il, mettre en poudre sous les 
pieds de ses chevaux. Ses Généraux lui ayant 
promis de le suivre pap-tout, il alla faire 
part à l'Empereur de la résolution qu'il avait 
prise de livrer bataille à l'ennemi. L'Empe- 
reur y consentît ^ et , pendant la nuit sui- 
vante , lous les préparatifs *se firent pour 

•combattre à la pointe du jour. Mais l'Em- 
pereur qui l'avait passée dans son Sérail , où 
il écouta le conseil des Eunuques aussi lâches 
que lui , changea de sentiment , révoqua 
l'ordre qu'il avait donné à j4z(jia , et lui fit 
défense de hasarder la bataille. 

Ce contre-ordre mit au désespoir Azefia, 
parce qu'il voyait périr misérablement son 
armée. Il put donc le parti d'ajler trouver 
Jîader-Schah , accompagné seulement de dix 
Officiers. Nader-Schah , qui était assis , se 
leva à son anivée ; « Voyez , lui dit-il ^ 
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% combien je vous estime , puisque je me 
» lève pour vous faire Iionneur; je ne vous 
» aime pas moins ; asseyez-vous. » Azefia , 
après avoir fait trois révérences , selon l'u- 
sage , s'assît , et Nader-Schah déduibît ses 
griefs , et les sujets qu'il avait de se plaindre 
du Mogol. 

Le premier était que Mahadniad-Schah 
retenait injustement le Trône que Timour- 
leng ou Tamerlan , Fondateur de la Mo- 
narchie Mogole , avait transporté autrefois 
de la Perse dans l'Empire , lequel avait coûté 
neuf carols neuf cens mille roupies. Il faut 
vous expliquer, Madame, la valeur de celle 
monnaie du Mogol , afin qu'elle ne vous ar- 
rête pas lorsque je vous eu parlerai dans la 
«uite de celte Lettre. Un carol vaut cent 
laks , un lak vaut cent mille roupies , une 
roupie d'or vaut treize roupies d'argent , et 
une roupie d'argent vaut tiente-liuil' sous de 
la monnaie de France. 

Le second était que les Persans ayant prête 
et soudoyé dix mille hommes pour aider le 
grand-père de Mahadmad-Schah , 'oncle de 
Cehanguir, à monter sur le Trône , l'Em- 
pire Mogol n'avait point encore dédommagé 
la Perse des dépenses qu'elle, avait faites en 
sa faveur. 

Le troisième , que l'Empereur n'avait 
point secouru la Perse , comme il s'y était 
engagé , durant les- dernières guerres qu'elle 
a soutenues contre les Turcs , et où , faute de 
ce secours , elle a essuyé de grandes pertes. 

Le quatrième , que l'Empereur , contre le • 
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droit des gens , avait arrêté ses Ahibassadeurs , 
sans daigner même répondre aux lettrés qu'ils 
lui avait écrites. 

Le cinquième , cfue Mahadmad-Schali lui 
avait donné la peine de venir de si Içinpour 
se faire justice par lui-même. 

Azefia répondit au Roi de Perse que ses 
plaintes lui paraissaient bien fondées , et qu'il 
en écrirait à l'Empereur , afin qu'il réparât ses 
fautes le plus promptemenl et le mieux qu'il 
serait possible ; que du reste il priait Sa Ma- 
jesté de ne lui rien imputer sur les sujets de 
mécontentement qu'il avait , puisque , depuis 
plusieurs années, il s'é ait absenté delà Cour, 
et qu'il n'avait pris nulle part aux affaires du 
Gouvernement , que pour le dernier article 
qui regardait ]a prine qu'on lui avait donnée 
de faire un si long voyage; il devait d'au- 
tant plus être porté à la leur pardonner , 
que lui et ses compatriotes souhaitaient avec 
passion l'attirer dans leur pays, pour artoir 
tous ensemble l'honneur de lui baiser les 
pieds. » 

Nader-Schah se mit h rire ; puis regardant 
fixement Azefia : « Vos réponses, lui dit-il , 
» sont justes et spirituelles; elles me font 
» plaisir ; niais écoutez-moi : j'ai a vous par- 
» 1er plus sérieusement. Je vous ordonne 
» d'aller dire a votre Maître qu'il vienne me 
M trouver demain ; je ferai la moitié du che- 
>>. min , et nous nous rencontrerons au milieu, 
» de nos deux armées. Je veux bien lui accor-: 
j) der la paix ; mais s'il est peu touché de ma 
» générosité , je lui ferai couper la tête ». 

Azefia 
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Âzefia alla rendre compte à TEmpercur 
d'un si fier entretien ; et ne pouvant pas lui 
inspirer ce noble courage dont il était animé , 
il l'engagea à accepter l'entrevue qui lui était 
proposée. Le Persan et % Mogol se rencon^ 
trèrent le lendemain en présence des deux ar- 
mées. Ils s'abordèrent en s'appelant du nom de 
frères h la manière Asiatique ; ils s'embrassè- 
rent avec beaucoup ^e démonstrations d^una 
amitié apparente. L'Empereur qui avait été 
intimidé ^e If menace qu-'oh lui avait faite , 
offrit sa couronna à Nadér-Schah : ce Je salue 
» votrç couronne , répondit-il ; elle est à 
» moi ; je vous la rends. Tout ce que j'exige, 
» c'est que vous restituiez à la Perse ce qui 
» lui est du. Le Mogol lui promit de le satis- 
» faire pleinement », 

Cette parole donnée , on ne parla plus que 
de choses agréables. La conversation dura six 
heures , et Nader-Schah invita l'Empereur k 
un festin pour le lendemain. Ce festin fut 
somptueux j il coùu trois laks de roupies. Les 
deux Rois y parurent accompagnés des prin- 
cipaux Seigneurs de lenr Conr , et couverts 
d'habits d'nn éclat et d'une magnificence qui 
éblouissait. A la fin du repas y on fît tirer 
plusieurs feux d'artifice ; une troupe de Musi*- 
ciens divertit quelqne temps la compagnie ; 
vinrent ensuite les Danseuses qui sont tou- 
jours à la suite de la Cour^ et qui firent ad- 
mirer leur bonne grâce , leur agilité et leur 
adresse. 

L'Empereur retourna dans son camp fort 
satisfait. Il régala à son tour le Roi de Perse, 

Tome m l 
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mais d'une manière beaucoup plus somp«- 
tueuse. Tous les mets étaient servis dans de 
|a vaisselle d*or. Il termina le repas par un 
présent qu'il fit au Jloi de Perse , de six che- 
vaux Tartares , ^rfaitement beaux, et de 
^eux éléphans , dont l'un était chargé de 
bijoux et l'autre de roupies. 

Quelques jours après cette double Fête , 
Nader-Schah fit remettre à rEmpereurMogol 
un Mémoire , par lequel il lui demandait 
quarante ca rois de roupies , soit pour les dé^ 

i)enses qu'il avait faites dans la guerre contre 
es Turcs , soit pour celles qu'il venait de 
faire ou qu'il avait encore à faire pour s'en 
retourner en Perse. Mahadmad^^Scbali ne 
lui envoya que vingt chariots de roupies d'or, 
iet cent chameaux charrgés de roupies d'ar-^ 
gent , ordonnant à Azefia sonPlénipoten-»- 
tiaire de s'emplayer de toutes ses forces à 
faire diminuer la aommp que Nader-Schah 
lui demandait. 

Azefia Vacquitta de sa commission avec 
succès. Nader-Sclj:ah reçut ce qui lui était 
envoyé^ et. il se contetita de douze carols de , 
roupies qu'pn lui payerait dans le terme de 
quatre ans, et de cinq carols de joyaux qu'on 
lui livrerait acttiffllement , avec le fameuiç 
Trône de Taraerlan. Cet accord étant arrêté , 
Âzefia alla le présenter à l'Empereur son 
Maître pour le lui faire signer. L'Empereur 
refusa de le faire , alléguant pour raison qu'il 
était hors d'état de fournir une somme si con* 
sidérable ; qu'il renoncerait plutôt à l'Em- 
pire que d'y coûseptir 5 et que si on le presr 
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sait ^avantage , il irait se confiner dans un 
coin de sa Province de Jiengale , pour y vivre 
en Dervis le reste de ses jours. 

Azeiia remontra h l'Empereur qu'il ne 
pouvait assez reconnaître la générosité avec 
laquelle Nader-Schah lui avait rendu la cou- 
ronne ; qu'il ne s'embarrassât point de la 
somme qu'on. lui demandait , qu'il savait ou 
la prendre -, qu'il mettrait sur les Gentils un 
impôt comme on avait accoutumé de faire 
dans les nécessités pressantes de l'Empire ; 
et qu'au lieu dé douze carols, il en tirerait 
vingt-quatre , dont la moitié reviendrait dans 
le Trésor Impérial. 

L'Empereur en délibéra avec ses Visirs , 
et leur avis fut de ne point donner les douze 
carols. Alors Azefia élevant la voix : « Em- 
» pereur , dit-il d'un ton ferme , livrez donc 
» la bataille avec vos Visirs » . Plusieurs d'en- 
tr'eux furent de ce sentiment ; mais plusieurs 
autres prétendirent que les troupes aÛaiblie^ 
par la faim et par les misères qu'elles avaient 
souffertes , étaient incapables de combattre, 
La délibération dégénéra ensuite en des dis- 
putes et des altercations inutiles , sans pren- 
dre aucune résolution. Cependant le temps 
auquel Azefia devait rendre réponse expirait ; 
il part donc brusquement ; et aussitôt qu'il 
.fut en présence du Roi de Perse : « Prince , 
» lui dit-il , je vous apporte ma tête : j'avais 
» engagé'ma parole de faire ratifier par l'Em- 
» pereur mon Maître le traité que j'avais fait 
M en son nom , il refuse de le signer ; disposez 
fi de ma vie conune il vous plaira » . 
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Nader-Schah , plus irrité qu'on ne peutlc 
dire , fit arrêter Aze%i , et défendit qu'on lui 
donpât à manger et à boire de toute la jour- 
née. Il dépêcha aussitôt un exprès à l'Empe* 
reur Mogol pour lui dire que , puisqu'il 
n'avait pas plus de bonne foi qu'un Infidèle , 
il se disposait à le traiter en Infidèle , et qu'il 
allait faire passer toute l'armée Mogole au 
fil de l'épée ; qu'il le ferait hacher lui*rmême 
en pièces , avec ses femmes , ses enfans et 
toute sa race , et réduire en cendre sa Capi- 
tale. Il donna aussitôt ses ordres pour le 
combat , et fit publier à la tête de son armée , 
qu'après avoir passé sur le ventre de l'ennemi , 
pn tombât sur Dély , qu'on y mît tout à feu 
et à sang , qu'on n'y épargnât personne , et 
qu'il abandonnait cette ville si riche à un 
pillage général. 

Azefia apprit dans sa prison les terribles 
projets de vengeance qui se préparaient pour 
Te lendemain -, il en fit informer secrètement 
le Mogol y afin qu'il prit la généreuses résolu- 
tion de combattre et de défendre sa vie et sa 
couronne. Mais loin de prendre une pareille 
résolution , ce pauvre Prince n'en fut que 
plus découragé ; et à l'heure même , il fit 
préparer du poison , pourlui , pdursa femme^ 
;ses enfans et toute sa famille. Cep^endant il 
fit dire à Azefia qu'il reconnaissait trop tard 
la faute qu'il av;ait faite de ne pas suivre ses 
sages conseils, len le priant qu'atl cas qu'il 
vît encore quelque moyen de sauver son Em- 
pereur et sa patrie , il le prit tel -qu'il put 
^triB, 
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AteSsL envoya aussitôt supplier le Roi de- 
perse de lui accorder un moment d*entretieii 
pour la dernière fois. Cette grâce lui ayante 
été accordée , il fut conduit de sa prison dan» 
la tente du Prince; et^ tout en pleurs , il le 
conjura de suspendre pour un jour seulement, 
l'effet de son juste courrou:&. Après quelques 
mûmens de réflexion : ««Ma clémence , répon-'* 
» dit Nader-Schah , vous accorde ce que voua 
»- demandez , mais à condition que TËmpe-^ 
» reur votre Maitre vienne incessamment se 
». remettre eu mon pouvoir ^ ou pour le faire 
» mourir, ou pour le laisser vivre , selon que 
» je le jugerai à propos ». 

Un Courrier dépêché par Azefiâ à l'Em- 
pereur Mogol ne l'eut pas plutôt informé de 
cette réponse , que , sans délibérci::davaiilag«^ 
il partit pour se livrer à la discrétion de. 
Nader-Schah. Dès qu'il s'approcha de la 
tente , il fut si consterné de l'air fier et sévère 
dont le Persan l'envisagea , que > tremblant, 
de tou t son corps , il ne put pas dire ie moin- 
dre mot pour sa justification. Nader-Schah , 
sans rien dire , ordonna , par un simple 
signe de la main , qu'on l'éloignAt de sa pré-« 
sence , et qu'on le conduisit en un lieu où il. 
fût gardé sûrement : ce qui fut exécuté à 
l'instant. Il s'empara ensuite de toute l'artil- 
lerie de Tarmée ennemie , et fit couper la 
tête à plusieurs , tant Yisirs , qu'Omrahs ^ 
Hazaris et autfes Officiers subalternes de tout 
rang et de tou te, condition , qu'il avait fait 
prisonniers de guerre ; il ne fil distribuer des. 
vivres dans le camp des Mogols , qu'en, telle. 
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quantité et pour autant de teAips qu'il était 
nécessaire , afin d'en faire sortir tout l'argent 
' qui y restait. Tout s'y vendit à un prix marqué 
par les gens du Roi de.Perse , c'est-à-dire , 
extrêmement cher. Une quantité prodigieuse 
d'hommes et d'animaux y périrent. 

Sadatkan ^ Persan de nation , Lieutenant 
Général des Armées du Mogol , s'était rendu , 
au commencemelit de la guerre , auprès du 
Roi de Perse , pour quelque sujet de mécon- 
tentement que lui avait donné l'Empereur 
sou Maître. Ce rebelle insinuait souvent à 
Îîader-Schah , qu'il devait faire crever les 
yeux à son prisonnier , et le faire enfermer 
entre quatre murailles ; ou , ce qui serait 
encore mieux , lui faire trancher la tête y 
monter sur son Trône , et unir la Couronne 
de l'Empire Mogol à celle de Perse. 

Nader-Schah fit semblant de ne pas com- 
prendre ce qui lui était insinué par ce Cour- 
tisan vindicatif ; il s'était fait un autre sys- 
tème qu'il suivit. Il laissa ses ennemis blo- 
qués dans leurs retranchemens par une partie 
de ses troupes , en leur fesant fournir les 
vivres purement nécessaires; puis > avec Télite 
<le son armée , il s'avança vers Dély , où il fit 
son entrée triomphante le septième de la lune 
de Mars. Mahadmad-Schah , dépouillé de 
tous les omemen» de la dignité Impériale , 
était à la suite du vainqueur 9 après quoi il 
fut renfermé dans la tour sous bonne garde. 
IVader-Schah prit son logement dans le palais 
Impérial. Il monta sur le Trône des Mogols , 
«t s'y fit couronner Elnfpereur aux acclama- 
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tiens de soti armée et des peuples , qui chan-*- 
geaient volontiers de Maître ; il fit battre 
monnaie à son coin , et y commanda en 
Souverain tout le temps qu'il y demeura. Lcf 
poids de ces nouvelles roupies frappées au 
coin de Nader-Schah , était de vingt grains « 
plus fort que celles du Mogol. Telle était 
la légende qu'on y avait gravée : // est né pour 
être le Roi du monde. Le Roi des Rois qui 
est-ce ? NaderScliahi 

Le lendemain de son entrée dans Dély^ 
Nader Schah partagea l'armée qui l'avait suivi 
en deux corps ; l'un resta dans la place et . 
dans la citadelle, l'autre au^deliors tenait la 
campagne et gardait les portes de la ville ^ 
de façon que personne ne pouvait y entrer ni 
en sortir que par son ordre. Les vivres et les 
fourrages n'y abondaient que pour ses trou- 
pes ; on vendait les vivres aux liabitan^ 
comme dans le camp , c'e^-à-dire , à un 
prix excessif j et il n'y avait point d'injustice 
que les troupes Persannes ne commissent im-^ 
pùnément; 

Nader-Scbah informé de la licence de 
ses soldats , tâcha d'y remédier par la défense 
qu'il fit à tout cavalier et à tout fantassin de 
garder et d'avoir plus de cent roupies d'ar- . 
gent , sous peine d'avoir le ventre ouvert : cd. 
qui s'exécutait irrémissiblement, tajidis que 
lui-même s'appropriait toutes les richesse» 
du Palais ; et ces richesses étaient immenses. 
Presque tous les meubles destinés à l'usage de 
l'Empereur étaient d'or, d'argent ou de vf r- 
meil. Vaisselles^ tables, lits , canapés, pa- 

14 
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lanqijins , parasols , lustres, prde-bét«l ^ 
gourgouris h fumer , cassettes , etc* 

La grande salle nommée la Salle Royale , 
était revêtue , de haut en bas , de lames d'or 
et d'argent finement travaillées ; le plafond 

• brillait par les diamans qu'on y avait placés. 
C'est dans c^tte salle qu'on voyait le Trône 
Impérial. Il avait douze colonnes d'or massif 
qui fermaient les trois côtés ; ces colonnes 
étaient garnies de perles et de pierres pré- 
cieuses ; le dais du Trône était sur-tout digne 
d'attention; il représentait la figure d'un paon. 
Depuis que les Empereurs Mogols sont Ma- 
^bométans , ils ont choisi cet oiseau pour leur 
armoirie. Ce paon étendant sa queue et ses 
aîles , couvrait le Trône de son ombre. L'in- 
dustrie avec laquelle on avait placé et mé- 
nagé les dîamans , les rubis , les émeraudes 
et toutes les sortes de pierreries qui le for- 
maient s représentait au naturel les diverses 
couleurs de cet oiseau ; et l'on peut dire 
que cet ouvrage était une merveille de l'uni- 
vers. Aussi est-il vrai de dire que pendant 
plusieurs siècles , tous les Empereurs qui 
ont précédé celui-ci , se sont piqués à l'envî 
d'embellir et d'enrichir ce dais et ce Trône. 
Les pierreries qu'on en arracha , montaient 
à la valeur de cent cinquante carols de rou- 
pies ^ en y joignant les bijoux que l'Impéra- 

. trice, les Princesses^et toutes les Dames du 
sérail furent priées de céder à Nader-Schah. 
Cette prière était un ordre auquel elles 
n'auraient pas osé manquer. Leurs perles 
seules furent estimées vingt carols de rou- 
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pies , et Ton trouva dans leura appartemens 
jusqu'à dix carols d'or ou d'argent monnoyé* 

Nader-Schah voyait avec plaisir grossir» 
ses trésors. Tout paraissait tranquille , lors* 
qu'un accident funeste vint troubler sa joie. 
Il avait fait prisonniers de guerre , comme 
je l'ai dit , tous les Généraux de l'armée Mo- 
gole. Quatre d'entr'eux étaient gardés dans 
un hôtel par vingt Cavaliers Persans. Ces 
quatre Officiers firent .un jour la débauche i 
et nonpbstant la loi qui leur défendait l'u- 
sage du vin , ils s'enivrèrent. Aidés de leurs 
domestiques , qu'on leur avait laissés en trop 
grand nombi-e , ils forcèrent leur:» Gardes et 
les tuèrent. Aussitôt ils se répandirent dans 
les rues , criant de tous côtés , Victoire , vie* 
loire s Mahadmad-Schah a tué Nader-Schah 
d'un coup detcataris ( c'est une sorte de poi- 
gnard des Indes ). A ce bruit qui courait 
toute la Ville , la populace prit les armes , 
et fondit de toutes parts sur les troupes Per* 
r sannes. Cinq ou six mille Persans furent tués 
dans cette émeute qui dura quatre heures. 
Elle aurait duré bien plus long-temps , si 
Nader-Sc)iah , de la forteresse où il était , 
n'eût fait sur la Ville un feu continuel de 
canon , depuis huit heures du soir jusqu'à 
minuit , que les hostilités cessèrent. 

Le lendemain , dès la pointe du jour , 
Nader-Schah , moins touché du faux bruit 
de sa mort, que de la perte de ses soldats, 
fit battre la générale. Toutes &es troupes se 
trouvèrent à l'instant sous les armes et en 
bataille dans les grands Bazars. ïf ader-Schah 
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parcourut tous ces Bazars le cimeterre nti à 
]a main : il assigna aux difiërens corps autant, 
•de dîfféréns quartiers de la Ville h rayag«r. 
« Allez , camarades-, leur dit-Jl , aHez.'^- 
V pillez , tuez , saccagez , brûlez tout , Wari^ 
» tons les lâches et perfides Mogols coml&e 
» ils le méritent. » 

Chaque Commandant partit avec sa troupe 
pour le quartier qui lui était marqué. Nader- 
Schah alla avec la sienne dans le champ de 
Nichok , qui est le plus beau et le plus riche 
quartier de la Ville ; il entra dans la Mos* 
quée de RoxerdouUak , qui est sur une pe- 
tite éminence , d'où 41 pouvait promener ses 
regards par-tout ; s'y étant assis ^ il donna 
oi^re qu'on mît le feu aux quatre coins du 
quartier, et qu'on fît main -basse sur les 
nabitans^ sans distiftction de qtialité , d'%e , 
ni de sexe. Ses ordres furent exécutés^ à la 
lettre ; et en même-temps dans tous les quar^ 
tiers , on pillait , on violait et on massacrait 
impitoyablement tont ce qui se présentait ;' 
ceux qui par la fuite échappèrent aux flam- 
mes , expirèrent par lé fer ; on n'entendait 
que cris etque hurlemens lamentables d'hom- 
mes , de femmes et d'enfans : il B*y a point 
d'excès, de violence, de cruautés et d'abo- 
minations qui n'aient été commis, non-seu- 
lement par lés troupes Personnes , mais par 
quantité de canaille qui cherchait à avoir 
part au pillage. 

Azefia , par une faveur spéciale , n'avait 
point été compris dans le nombre des prî- 
wnniers de guerre ; il sortit de son palais ^ 
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et après bien âes dangers qu'il courut dans 
cet affreux tumulte, il arrive au camp de 
Nichok. Là , sans turban , et ses vétemens 
déchirés, il se jette aux pieds de Nader Schah» 
Ce Prince le releva , et lui fit présenter dans 
un bassin d'or des confitures qu'il mangeait 
en ce moment. 

Azefia , dont le cœur était pénétré de dou- 
leur , le remercia sans vouloir y toucher. 
« Hélas , Prince , lui 'dit-il , comment pour- 
» rais -je go&ter de ces douceurs que vous 
» m'offrez , tandis que je vois couler à grands 
» flott le sang de mes concitoyens ? Faites- 
» moi plutôt mourir avec eux. Des millions 
» de misérables que vous faites égorger , ne 
» sont pas plus coupables que moi : ne crai- 
» gnez-vous pas que Dieu ne fasse crouler 
» sur vous celte Mosquée^ et ne vous écrase ? 
» Y a-t-il de la justice dans votre vengeance ? 
» Faut-il que pour la faute de quelques par- 
» ticuliers , toute une Ville innocente soit 
» mise à feu et à sang? Donnez-moi le soin 
» de rechercher les coupables ; je les ferai 
» mourir par les plus cruels supplices ; maisy 
» avant toutes choses , ordonnez qu'on mette 
9 fin au pillage et au massacre » . 

Nader-Schah , qui avait conçu «ne haute 
estime pour Azefia , ne s'offensa point de ce 
que son discours pouvait avoir de trop fort : 
il dépécha dés Officiers pcrur faire cess;er le 
pillage et le massacre qui , malgré se% ordres ^ 
continua, en dimiùuant peu- a-peu , jusqu'à 
neuf heures du soir , et qui ne cessa que 
lorsque le Grandr-Prév6( de l'armée y avec la 

16 
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timbale royale , parcourut les quartiers , 
tuant > ou fesant tuer par ses gardes, eeux- 
qui exerçaient encore quelques hostilités. 
Les trois quarts de Dély furent renversés ou 
ruinés ^ le feu y dura huit jours sans qu'il 
fût possihle de l'éteindre. Les hôtels des 
Prinoes et des Seigneurs furent sur -tout 
Fobjet de la fureur et de l'avarice du soldat. 
On compte qu^il périt un million d'ames dans 
celte Capitale. 

A'cette désolation , en succéda une autre : 
oh força ceux qui avaient échappé à l'incen- 
die et au massacre , de porter tout ce qu'ils 
avaient d'argent ou de bijoux à la citadelle. 
Ceux qu'on soupçonnait de le tenir caché , on 
les étendait sur une espèce de croix de saint 
André , et , après les y avoir attachés , on 
les frappait si cruellement , qu'il leur fallait , 
ou expirer dans les tourmens , ou livrer tout 
ce qui leur restait d'or ou d'argent. Azefia 
fut chargé de cette recherche , qui se fesait 
des biens de tous les Officiers de l'Empe- 
reur, depuis le Visir jusqu'au Fantassin , et 
de tout ce que possédaient les Joailliers , 
les Banians de la Cour , de la Ville et de 
l'armée. Triste commission pour Azefia , 
qui fut forcé d'obéir pour éviter de plus 
grands maux. Plusieurs de ces Banians qui 
étaient très-riches , se voyant tout - h - coup 
réduits à la mendicité, s'empoisonnèrent de 
désespoir. 

On apportait à toutes les heures du jour 
et de la nuit , des richesses immenses dans 
la citadelle , ou chez Azefia. Elles y étaient 
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amoncelées , et formaient comme autant de 
montagnes : lu s'élevait une montagne de 
roupies d'or, ici une seconde de roupie» d'ar- 
gent , ^illeui*s une troisième de vases et de 
vaisselle d'or et d'argent , puis une quatrième 
de tapis dé soie , d'étoffes d'or et d'argent , el 
d'autres pièces rares et précieuses. Les mêmes 
amas se trouvaient dans une cour du palais 
d'Azefia. 

Gent ouvriers , pendant quinze jours , 
furent occupés à faire fondre et réduire en 
lingots l'or et l'argent qui n'étaient pas mon» 
noyés , afin que le transport en fût plus facile. 
Deux lingots percés par le milieu , et atta- 
chés ensemble avec une grosse corde , fe- 
saient la charge d'un chameau ; on remplit 
cinq mille coffres de roupies d'or , et huit 
mille de roupies d'argent. On voyait aussi 
une quantité inconcevable d'autres coffres 
remplis de diamans, de perles et d'autres 
bijoux. C'est ce qui paraîtra incroyable aun 
Européens , qui n'ont qu'une connaissance 
superficielle de l'Empire Mogol. Mais ceux 
qui y ont vécu long-temps , ou qui y ont 
voyagé , particulièrement sur la cÀte de là 
Pêcherie , et dans le Royaume de Golconde ^ 
savent quelle quantité de peHes et de dia- 
mans 'DU transporte chaque année à la Cour. 
On peut juger des richesses de cet Empire 
par le tribut annuel que la seule Province de 
Bengale envoie tous les ans à inSmpereur. 
Ce sont quatre cens bœufs chargés de rou- 
pies d'or et d'argent : or , il y a trente* 
deux f^rovinces dians l'Empire , dont quel** 
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ques-uBes sont aussi étendues que la France.. 
• Les Gouverneurs de ces grandes Provinces 
vivent si splendidement» qu'en bien des choses^ 
ils surpassent la magnificence ordinaire de 
nos Rois en Euix>pe. Ils ne paraissent jamais 
en public , qu'avec une pompe qui en im- 
pose , soit par le grand nombre d*0f&cier6 
richement vêtus dont ils sont environnés , 
soit par le nombre de leurs éléphans , de 
lenrs chameaux , de leur cavalerie et de leur 
infanterie qui font leur cortège. Le Gou- 
verneur de Morzulabad , dans le temps que 
>'étais dans cette Capitale de la Province , 
entretenait soixante éléphans , et avait à sa 
solde sept mille hommes de cavalerie , et 
quatre mille d'infanterie, toujours campés 
aux portes de la Ville , sur les bords du 
Gange. i 

La grandeur et la puissance de l'Empereur 
Mogol , se trouve en quelque sorte ramassée 
dans Dély. Plusieurs Rois Gentils et tribu- 
taires de l'Empire, y font leur séjour ^ et y 
sont les premiers Ministres de l'Empereur*, 
Ils ont en leur disposition, et entretiennent 
\ leurs frais , jusqu'à vingt et trente mille 
hommes j ce qui les rend trop indépendans ,. 
et même redotitables quand ils s'unissent. 
Les Princes du Sang ne peuvent point s'ab- 
senter de la Cour : ils tirent leurs revenus 
des fiefs que TEmperçur leur donne , à con- 
dition qu^ils auront sur pied un certain nom- 
bre de troupes. Les Visirs , les Omrahs ont 
les mêmes sortes de revenus , et doivent en 
£aire le même usage , mais ils en consument 
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la meilleure partie en fête» , en chevaux e^ 
en domestiques. Délj est une Ville sans com- 
paraison plus magnifique pour les équipages, 
plus vaste pour Tétendue et plus peuplée 
que nos plus gramdeis Villes d'Europe. Il 
sortira de Dély pour la guerre cent mille 
hommes , sans qu'on s'en aperçoive : elle 
csi située sur le Gemma , dans une vaste 
campagne très-fertile ; elle est devenue Capi* 
taie de TEmpire depuis queChajahan aban*. 
donna Agra. 

' Notre compagnie avait à Dély deux Egli- 
ses , qui ont été brûlées dans cet incendie*. 
Elles avaient été bâties par les libéralités do 
l'Empereur Gehanguir : ce Prince et sort 
successeur étaient fort affectionnés k la Be* 
ligioii chrétienne , laquelle , sous leurs rè- - 
gnes , fit des progrès considérables ; on conçut 
alors les plus belles espérances pour l'ave- 
nîr , mais ces espérances se sont évanouies^ 
avec la puissance Portugaise dans l'Inde. 
Deux Jésuites Portugais qui demeuraie^r 
toujours à Dély, ont été assez heureux pour 
échapper au carnage ; iîs y cultivaient quel- 
ques restes de Chrétiens, au nombre de sept 
cens : les hommes en état de porter les armes- 
étaient tous au service de l'Empereur -, la 
plupart ont été tués. L'hôtel d'une damei 
chrétienne » célèbre par sa piété, et fort es- 
timée de -FEmpereur el'd« la Cour, a eu le 
même sort que nos Eglises. Que deviendront 
tant de }eunes veuves et taidt de je'ùnës enf ans- 
Chrétiens? A quoi ne sont-ils pas 'exposés?*' 
et qu'il est triste que notre pauvxeté non* 
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mette liors d'étal de leur procnrer des 
secours que je serw à portée de leur faire 
tenir! 

Le dernier trait de sévérité qu'exerça le 
Hoi de Perse à Déiy , fut de faire étrangler 
publiquement les quatre Omrahs , auteurs 
de la sédition , qu'Azefia avait découverts » 
et qu'il avait fait conduire la corde au cou 
devant le Prince \ quoiqu'ils fussent ses pa- 
rens , sans vouloir même demander grâce 
pour eux, les en jugeant indignes. 

Nader-Schah n'ayant plus rien à faire dans 
rindoustan , songea à s'en retourner dans 
ses Etats. Il régla tout avant son départ , et 
déclara à Mahadmad-Schab , à quelles con- 
ditions il le rétabli&sait sur le tr6ne ; savoir ; 

i.° Qae les Royaumes de Cacbemire , de 
Caboul , de Moultan , et quelques antres 
Pays, jusqu'à la rivière d'Atak , seront dé- 
sormais du domaine des Rois, de Perse. . 

a."* Que IVfabadmad-Scb'ab payera chaque 
année à la Perse, durant sa vie, trois carols 
de roupies. 

S.* Qu'il n'aura que le titre et les bon-, 
neurs d'Eodpereur, et qu'Âzefia gouvernera 
TEmpire. 

4.** Qu'en cas de guerre, l'Empire Mogol 
prêtera du secours au Roi de Perse contre < 
$e«| ennemis ^ et qu'à son tour la Perse 
en usera de même à l'égard de l'Empire 
Mogol. 

5.* Qu'il ne sera fourni à Mabadmad-. 
Schab qu'un Iak de roupies pour sa dépense 
aiinuelle. 
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6.° Qu'il n'aura auprès de sa personne 
que les Officiers qui lui seront accordés. 

Le Prince Mogol ayant agréé ces condi- 
tions , et remercié Nader-Schah de ses 
bontés , la couronne lui fut rendue , et il 
remonta sur le trône, il avait demandé 
auparavant deux clioses au Roi de Perse; 
savoir : que Nader-Schah approuvât la ces^ 
sion qu'il voulait faire à son fils , des hon- 
neurs de TEmpire et de la Couronne , ou 
que du-moîns le Prince son fils eût le gou- 
vernement de l'Empire à la place d'Azefia : 
l'une et l'autre demande fut rejetée. 

Azefia gouverne l'Empire Mogol avec un 
conseil de vingt-neuf Omrahs^ tous choisis 
par Nader-Schah. Les peuple» paraissent 
satisfaits de ce nouveau Gouvernement. lia 
n'ont jamais assez estimé et aimé leur Em- 
pereur, pour donner lieu de craindre qu'il 
arrive aucune révolution en sa faveur. On 
espère que , dans quelques années de ce sage 
Gouvernement, Dély deviendra aussi riche 
et aussi peuplée qu'elle a été. Il s'y est fait 
déjà des fêtes et des réjouissances extraordi- 
naires , à l'occasion du mariage d'un des 
enfans de Nader-Schah. Ce jeune Prince 
Persan a épousé une Princesse du Sang Im- 
périal. Le Roi son père lui a fait présent , 
pour la dépense de son mariage , de quatre 
laks de roupies , et a donné quantité d'ome- 
mens à la Princesse Mogole. 

Nader-Schah , chargé des dépouilles de 
l'Empire Mogol , sortit enfin de Dély ver» 
le commencement de Juin ^ avec son arméei 
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Oa fait moDter la valeur de* ce qu'il emporta 
à trois cens carols de roupies d'argent. On 
doit être d'autant moins surpris de tant de 
richesses , que les manufactures et les denrées 
de rindoustan , y attirent cliaque année une 
grande partie de l'argent de l'Asie et de 
l'Europe , dont il ne sort plus lorsqu'il y est 
une fois entré. Les M arates , nation accou- 
tumée au pillage , avaient grande envie d'en- 
lever un si grand butin; ils ont rôdé quel- 
ques jours autour de son armée , mais ils 
n'ont jamais osé l'attaquer. Sa marche se 
fesait avec un ordre admirable : outre que 
son armée avait été fortifiée récemment de 
dix mille cavaliers envoyés par son fils ainé> 
ce prince, aussi brave que son père , com- 
mandait une armée de 5o mille hommes, 
qui était toujours à quatre-vingts lieues de 
distance. II avait aussi divisé ses troupes en 
deux corps d'armée , pour avoir plus com- 
modément de» vivres, pour éviter Tembarras 
d'une trop grande multitude , pour tenir en 
respect le Pays conquis qu'il laissait derrière 
soi , pour suppléer aux pertes qu'il fesait en 
divers combats , et pour s'assurer une re- 
traite en cas d*un échec ou d'une déroute. 
Les deux armées, toujours également dis- 
tantes l'une de l'autre , ont repassé en Perse. 
Nader-Schah, avant que de quitter le 
Gandahar , y a fait bâtir en deux endroits 
deux bonnes forteresses , pour empêcher les 
Mogols de venir l'inquiéter en Perse , et pour 
avoir la facilité de retourner chez eux quand 
la fantaisie lui en prendra. Il fut reçu à 
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Ispahan , de la Noblesse et de tous les Etats 
du Royaume , avec les démonstrations de la 
plus grande joie. 

Venons maintenant à la seconde question 
que vous m'avez faite , touchant les Dames 
Mahoniétanes. Vous ne vous êtes pas trom- . 
pee , Madame •, outre le langage et la Reli- 
gion , elles ont des mœurs , des coutumes et 
des façons d'agir tout-à-fait différentes desi 
dames Indiennes. Il faudrait un volume 
pour vous satisfaire sur cliacnn de ces arti- 
cles : je me contenterai de vous en donner 
une idée générale et succincte, telle que me 
l'ont donnée des personnes de ce pays, de» 
mieux instruites de leurs usages. 

Les femmes de condition ne paraissent 
jamais aux yeux du public ; quand elles ont 
permission de sortir de la maison , elles sont 
toujours dans des carrosses fermés , ou sur 
des chameaux , enveloppées d'une cape , ou 
dans des palanquins ronds et couverts : des 
Eunuques et des Cavaliers armés les accom- 
pagnent : dans la maison même elles gardent 
sur la tête un voile d'une gaze fine. Elles ne 
peuvent le lever qu'en présence de leur 
époux, de leurs enfans, de leur père, de 
leur mère et de leurs amies particulières. 

Leurs habits sont d'étoffes de soie et d'or, 
et les couvrent entièrement ; le corps de 
Fhabit par-devant s'attache jusqu'à la cein-; 
ture avec des rubans , au bout desquels est 
suspendu un gland d'or ou une perle : ils 
sont étroits vers la ceinture , et plissés pour 
relever la taille. La }upe ,. qui descend j.us«« 
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qu'àa talon , n'est point séparée du corps de 
l'habit. Elles se servent de souliers plats cou- 
verts d*écarlate , avec quelques fleurs d'or en 
broderie : elles les quittent aisément ^ et 
toujours lorsqu'elles entrent dans les appar-^ 
tentens qui sont couverts de beaux tapis. 

Elles sont coiffées eu cheveux d'une ma* 
nière fort variée , tantôt en pyramide , tantôt 
en triangle ou en croissant^ d'autres fois en 
rose ou en tulipe , et en d'autres figures de 
fleurs qu'elles imitent , en assujétissant leurs 
clieveux sur la tôle , par le moyen de bou- 
cles d'or gainies de diamans. Plus commu- 
nément elles divisent leurs cheveux en tresses 
pendantes sur les épaules : elles y attachent, 
de pefites plaques d'or légèi'es et des pierre- 
ries. C'est un art que de savoir alors faire 
certains mouvemens de tête y qui fassent, 
paraître la beauté et le brillant de leur che- 
velure. 

Elles se percent une des narines , et y 
portent un anneau d'or^ousont enchâssés quel- 
ques gros diamans. Leurs oreilles sont aussi, 
percées tout -au -tour de plusieurs trous, 
pour y attacher autant de pierreries en demi- 
cercle. Leurs colliers , leurs bracelets , leurs 
bagues sont quelquefois d'un prix ines- 
timable. 

Leur taille est ordinairement belle , et leur > 
air gracieux. Il y en a qui ont le teint pres- 
que blanc ; mais , pour l'ordinaire , il est 
olivâtre. Celles qui sont curieuses de re- 
hausser leur beauté , se fardent avec de l'eau 
de safran sauvage : elles font aussi une corn-* 
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position qu'elles appellent Sourma^ qui est 
extrêmement noire ; elles en mettent un trait 
autour des yeux ; elles se peignent les bouts 
des ongles d'un beau rouge qu'elles expri- 
ment de la feuille d'un arbrisseau , et elles 
ont toujours à la main quelque fleur , quel- 
que fruit , ou un petit flacon d'eau de senteur. 
Il n'y a de tapisserie dans leurs chambres , 
que celle sur laquelle on marche : elles sont 
ornées de grands miroirs , de canapés , et 
d'enfoncemens dans les murailles en forme 
de niches , où elles rangent des vases de 
cristal , d'or et d'argent , pour y conserver 
leurs parfums , leurs essences , et les petits 
meubles de leur toilette. L'usage des chaises 
y est inconnu : il y a pourtant de petits 
jtabourets sur lesquels elles peuvent s'asseoir , 
mais plus souvent elles s'asseyent sur de riches 
tapis 9 jambes croisées ; derrière elles , est un 
. gr&ndcàrrfiaù. de brocard sur lequel elles s'ap- 
puient^ et à càté un petit coussin qu'elles 
remuent et changent à leur fantaisie. Quand 
elles sont plusieurs ensemble , elles forment 
une espèce de cercle. 

EUles se visitent de temps-en- temps : le 
plus riche tapis e^t pour la dame la plus qua- 
lifiée : de jeunes Esclaves sont là pour les 
iventer et chasaer les mouches : on présente 

du bétel dans des bassins d'or faits exprès ; 

on apporte de la limonade pour se rafraîchir ; 

on mange des fruits , des confitures , et d'une 

espèce de g.^teau fait avec de la farine de 
. froment, du jus de cannes de sucre, du lait, 
: ^t de Te^u rose. L^ coUaûon achevée ^ on so 
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retire avec les bienséances accoutumées , qui 
consistent à incliner un peu le corps , à 
porter en même-temps la main sur le cœur 
et sur la tête , et puis à s'embrasser , et à se 
dire mutuellement des politesses. 

Les femmes mariées à un même homme 
ne sont pas toutes d'un rang égal : i°. Un 
homme de qualité épouse toujours une fille 
d'une naissance égale à la sienne. Cette femnie 
est la première de toutes ; elle s'appelle Be^ 
goum , qui signifie femme sans soucia femme 
heureuse, a.** Trois autres femmes , qui sont 
aussi de quelque naissance , font un second 
rang. 3.° Le troisième rang est composé 
d'autant de femmes qu'on en veut. Ce ma- 
riage , appelé Neka^ se fait avec moins de 
cérémonie que les deux pcécédens. 4»*' Pour 
la quatrième espèce de mariage , il suffit 
qu'on achète une fille , ou qu'on s'en rende 
le maître dans la guerre qui se fait assez 
souvent aux Gentils. 

Toutes ces femmes doivent êti*e ou mieux 
ou moins bien logées, entretenues, chéries 
et parées , à proportion de leur rang. Mais 
il est bien difficile que cela se pratique^ 
Rien n'est plus commun que de voir des 
femmes d'un ordre inférieur , enlever auprès 
du mari le rang et les droits de la Begoum 
même. 

Quand ces femmes remarquent entr'elles 
des préférences , on ne saurait dire à quelles 
jalousies -elles se livrent , quels sont leurs 
chagrins , leurs querelles , leurs divisions , 
)eurs haines : aussi chacune met^elle <ei| 
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usage ^out ce qu'elle peut imaginer pour 
plaire à son époux , et pour l'emporter sur 
ses rivales. La honte et le désespoir de n'y 
pouvoir réussir , les fait quelquefois recourir 
aux prestiges , aux sortilèges , et aux enchan« 
temens diaboliques. D'autres fois elles s'en 

{)rennent à elles-mêmes , et se font mourir par 
e poison , ou bien elles empoisonnent secrè- 
tement leurs rivales. Quelquefois même elles 
éclatent sans aucun ménagement. 

Une Begoum , femme d'un ]>f abab , dans 
une Ville de Maduré où j'ai été, voyant que 
son époux n'avait de tendresse que pour une 
de ses Esclaves Géorgienne , d'une grande 
beauté , elle en fit de fréquentes plaintes ; 
mais le Nabab qui aimait passionnément cette 
jeune Esclave , fit peu de cas des remon- 
trances de la Begoum. Cette femme que la 
jalousie transportait de fureur , résolut de s'en 
venger d'une manière aussi étrange qu'elle 
était cruelle. Un jour que le Nabab était allé 
à la chasse , elle fit attacher la jeune Géor- 
gienne par un de ses Eunuques , rt lui fit 
couper les deux mammelles avec un sabre. 
Le Nabab revenant de la chasse , ellelui fit 
offrir dans un bassin les deux mammelles de 
TEsclave chérie avec ce compliment. Voilà 
le présent que vous fait la Begoum. 

Quoiqu'en général les maris soient maî- 
tres absolus de renvoyer leurs femmes quarid 
il leur plaît , de les châtier , ou même de 
les tuer pour certaines fautes j il ne faut pas 
/croire qu'ils usent facilement de ce pouvoir 
envers leur Begoum^ Les égards dus aus; 
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familles illustres de ces Begoums les retien* 

nent. 

Se marier cliez les M ahométans , c'est , 
h proprement parler , acheter une fillei Un 
homme qui veut se marier , convient d'une 
sonime qu'il donne , non pas aux parens de 
la fille , mais à la fille même. Cette somme 
devient sa dot , et le mari ne peut pas en 
disposer. Le prétendant , accompagné de ses 
parens et de ses amis en palanquin où à 
cheval , et d'une troupe de joueurs d'îns- 
trumens ,. va aux flamheaux chercher so^ 
épouse.^ Il la rencontre à moitié chemin avec 
lin pareil cortège du côté de la fille , et sur- 
tout de beaucoup de femmes , parentes et 
amies , en palanquins couverts. Lorsqu'ils 
sont arrivés chez l'époUx , le Cazî , Prêtre 
de la Loi , ou le Moulah son délégué , lit 
eu présence de tout le monde le contrat de 
mariage. Après cette lecture, il ordonne à 
une Dame aposlée derrière la fille, de lui 
lever le voile de dessus la tête. Le préten- 
dant qui est vis-à-vis , voit sa future épouse 
pour la première fois. On }ui remet le voile , 
et le Ça^i demande au prétendant, Vil est 
content de la fille qu'il vient de voir. L'époux 
ayant répondu qu'elle lui agrée, toutes les 
femmes vont avec la jeune mariée se réjouir 
dans un appartement, où l'on a préparé 
un magnifique festin, et les hommes vont 
. dans un autre. S'il arrive dans la suite que 
le mari dégoûté renvoie son épouse , il est 
obligé de lui donner la somme stipulée dans 
)^ contrat de mariage. 

Jjes 
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Les Mahométans riches et de qualité se 
font une gloire brutale d'avoir dans leur Sé- 
rail quantité de femmes , à l'exemple de leur 
jEaux j^rophke. Il j ^n a qui en ont 5o , 
80 , 100. Us se les donnent quelquefois, 
ou ils les changent pour d'autres. On en 
amène beaucoup de Circassie, de la Géorgie, 
€t de r AbyAsinie pour les vendre , et elle* 
coûtent cbec. 

Les maris ne mangent jamais avjec leurs 
femmes^ à la réserve de quelques petites 
collations qu'ils font ensemble par manière 
de divertissement. Les enfans qui naissent 
de la première femme , quoique fort supé- 
rieurs aux autres , ne sont pas les seuls héri- 
tiers. On les marie fort jeunes. Jusqu'à l'âge 
de sept ans , ils demeurent dans le Sérail 
entre les mains de leurs gouvernantes. Les 
filles ont pareillement des gouvernantes , 
mais elles demeurent jusqu'à leur mariage 
dans l'appartement de leurs mères. 

Dans Téducation qu'on donne aux jeunes 
filles, il n'entre ni chant, ni musique, ni 
instrumens , ni danse. Cela est réservé aux 
Courtisanes. On ne peut comprendre ici 
qu'une fijle ,pwsse danser en présence des 
hommes. Les manières d'Europe sur cet 
article et sur quelques autres , scandalisent 
fort les Dames Mahobuétanes. C'est inutile- 
ment qu'on voudrait les justifier ; il serait 
plutôt à souhaiter qu'elles les ignorassent. 
On élève les jeunes filles de qualité à mar- 
cher avec grâce £t posément , à bien se tenir 
©u droites ou assises , à parler poliment et 
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avec esprit, à coudre , à broder , et à s'Ha- 
biller avec une certaine élégance. On ne leur 
enseigne point à écrire, mais seulement à 
lire , afin qu'elles aient la consolation de lire 
dans TAlcoran , où elles ne comprennent 
rien. 

' Dans les maisons bien réglées , et où Ton 
se pique de dévotion , toutes les femmes , 
ainsi que les hommes , savent par cœur les 
prières en langue Arabe, Elles ne manquent 
point de s'assembler , à certaines heures du 
jour, dans une salle destinée à la prière; 
car elles ne vont jamais à la Mosquée publi- 
que : avant leur prière , elles se lavent en- 
tièrement dans le bain, ou du moins elles 
se lavent le visage , la bouche i les pieds et 
les mains jusqu^aux coudes. Elles ont des 
habits particuliers pour la pi-îère et de cou- 
leur blanche. La propreté du lieu , deshabits, 
et de la personne sont des conditions essen- 
tielles à la bonne prière, pendant laquelle 
on ne doit ni cracher ni tousser. Certaines 
parties de la prière se récitent ensemble et 
à haute voix : la posture du corps varie ; elles 
sont tantôt droites , tantôt assises ou proster- 
nées sur des tapis ; elles lèvent les mains au 
Ciel h certains versets ; à d'autres , elles les 
portent sur la tête, sur les yeux, sur les 
oreilles , sur la poitrine , sur les genoux ; il y 
a pour tout cela des rubriques qu'on observe 
scrupuleusement. Rien n'est comparable à la 
modestie et au recueillement de ces Dames , 
quand elles prient. 
• Poiu* récompense de leurs vertus, elle* 
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«spèrent le paradis tel que Mahomet le dé- 
peint à ses Arabes grossiers et ignorans. Les 
vieilles et les, laides , disait-il un jour , n'j 
entreront jamais. Ses Disciples surpris lui 
en demandèrent la raison ; c'est , leur répon- 
dit-il , paroe que les vieilles et les laides de- 
viendront alors jeunes et belles. C'est cette 
espèce de bon mot qu'elles répètent souvent 
en riant , et avec une douce confiance d'en 
éprouver la vérité. 

Elles jeûnent rigoureusement pendant une 
lune chaque année , et alors elles ne man- 
gent ni ne boivent rien dé toute la journée : 
ce n'est que la nuit qu'elles prennent leur 
réfection. Elles ont une espèce de cbape- 
let composé de cent grains : elles le parcou- 
- rent , en disant sur chaque ^rain une des 
perfections divines ; par exemple , Tout- 
Puissant , Créateur, miséricordieux, etc. 
Ëlles font des promesses et des vœux pour 
obtenir ce qu'elles désirent. Leurs vœux 
s'adressent d'ordinaire à quelques Saints ott 
Saintes qu'elles reconnaissent dans leur sys- 
tème de Religion , et qu'elles supposent déjà 
habiter les jardins délicieux du Paradis. Elles 
les révèrent et conservent leurs reliques avec 
respect. Dans leurs invocations, soit à Dieu , 
soit aux Saints ou aux Saintes , elles tournent 
toujours le visage du côté de la Mecque* 
Elles ne sont point dans l'usage d'iivoir des 
jSgures ou des images de ces Saints ou Sain- 
tes ; cependant elles voient volontiers Timage 
de la sainte Vierge : elles lui font d'abord 
la révérence, elles FappeUeiit BihirMiriam;, 
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Dame Marie très-chaste^ qui a eu Jésus ponï 
fils , et elles racontent en son honneur une ' 
infinité d'histoires apocryphes. 

Quand les femmes ont perdu leur mari ^ 
elles sont entretenues par le fils aîné du 
défunt ,'dans des appartemens séparés , qu'on 
nomme le vieux Sérail. Elles passent le 
l^ste de leurs jours dans une triste viduité ;, 
plus pour elles , ni de pa-rfums, ni d'orne-^ 
mensj ni de jeux> ou d'amusemens, comme 
elles en avaient auparavant , pour se distraire 
et pour se divertir. Le soin même du ménage 
n'est plus de leur ressort. Elles peuvent pour- 
tant se remarier à d'autres avec le consente- 
ment du fils aîné de la famille , au pouvoir 
duquel elles sont. 

Sur ce que vous me demandez en dernier 
lieu , Madame , si sachant la langue Maho- 
métane , je convertis à la Foi bien des Dis- 
ciples de Mahomet, permettez-moi de vous 
répondre que cette question est plus délicate, 
que vous ne croyez. Tout ce que je puis vous 
dire , c'^est que les Mahométans de l'Indous- 
tan ne sont ni si méprisans , ni si fiers , ni 
si ennemis du nom Chrétien que les Turcs ^ 
et que Dieu a par-tout ses Elus. Je finis cette 
Lettre , qui n'est peut-être que trop longue , 
en me recommandant à vos ferventes prières , 
«t en vous renouvelant les assurances de la 
respectueuse reconnaissance aveclaquelle ji^ 
«uis, etc. 
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MÉMOIRES 

Sur les dernières années du règne de Tha-^ 
maS'KouUhan , et sur sa mort tragique , 
contenus dans une lettre du Frère Bazin , 
de la Compagnie de Jésus , au Pèro 
Roger , Procureur général des Missions 
du Levante 

J.10US attendions depuis long-temps celte 
intéressante relation ; Thamas-Koulikan a 
fait assez de brait dans le monde , pour que 
dans les pays même les plus éloignés de la 
Perse, on soit curieux de savoir jusqu'aux 
moindres particularités de sa vie. Presque 
tous les Auteurs qui en ont parlé , ne nou$ 
ont appris que le bonheur de ses entrepri- 
ses , la rapidité de ses Conquêtes et l'étendue 
de son Empire. Les Mémoires que nous don- 
nons, contiennent le détail de ses actions 
particulières ; on voit dans presque toutes un 
caractère ambitieux et emporté, avare et 
inquiet , féroce et sanguinaire : s'il eut plu- 
sieurs des qus^ités qui font les Conquérans , 
il les" altéra par des excès qui ne se trouvent 
pas même dans tous les Usurpateurs ; cette 
Relation nous le peint comme un monstre 
de nature , qui en fesant honneur au Génie 
par la grandeur de ses projets et la bravoure 
de ses exploits , a déshonoré l'humanité par 
une avarice sans bornes , et une cruauté sans 
^exemple* 

> K 3 
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Le Fréce Bazin , Auteur de ces Mémoi- 
res , raccompagna dans toutes ses courses^ 
depuis 174Ï , jusqu'en 1747 > etfut son pre- 
mier Médecin : il a vu presque t<)utes les 
actions qu'il raconte. On a fait dans le style 
quelques cliangemens nécessaires ; mais les 
laits sont restés les mêmes , et aucune des 
circonstances n'a été altérée. 

Mon Réyérend Pèrf, 

D'autres avant ihoi vous ont instruit des 
Révolutions dont la Perse est le théâtre depuis 

Î^rès de trente ans. Je ne ferai qu'en rappe* 
er ici les principales époques , pour mettre 
plus de suite dans les Mémoires que vous me 
demandez , sur les dernières années du célèr 
l>f e Schah Nadir , connu en France sous W 
aom de Thaii|as*Koulikan. i^''* 

Vous me marquez qu'en Europe ;* et sur- 
tout en France , on a toujours parlé dlver-. 
sèment de son origine et de ses premières 
occupations. Je ne puis vous en instruire que 
d'après les rapports qui m'en ont été faits ; 
car je n'ai commencé à le suivre qu'à la fia 
(de 1741- Voici ce que j'en ai appris de quel- 
«jues soldats avec jquî j'ai fait voyage après sa 
mort. Ces soldats étaient ses compatriotes j 
ils avaient été ses compagnons de guerres , 
ou plutôt de brigandages ; ils s'étaient atta- 
chés à sa fortune , et l'avaient fidèlement 
zervî pendant tout son règne. 
< Nadir-Schah , me dirent-ils , était de lar 
Nation des Atichsurs^ que Schah* AJbas ^ uo 
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des plus grands Rois qui soient montés sur 
le Trûnede Perse , avait anciennement trans- 
portés dans le Rorassan. Kliarrali , village de 
cette Province , situé dans les montagnes de 
Kalat , fut le lieu de sa naissance. Son père , 
Iman-Kouli , était Chamelier , c'est-a-dire , 

. qu'il avait des chameaux , et que son métier 
était de transporter des marchandises , et de 
conduire des caravanes. Le fils se nomma 
Jîadir-Kouli , jusqu'au moment où Schah- 
Thamas son prédécesseur , en reconnais- 
sance des services signalés qu'il en avait 
reçus , lui fît l'honneur de lui donner son 
nom , etf voulut qu'il s'appelât Thamas- 
Koulikan. 

Lorsque Nadir-Kouli fut un pçu grand., 
îl quitta la maison paternelle , et se mit au 
«ervice du chef de sa nation. Celui-ci était 
un homme de guerre , et sous lui Nadii>- 
Kouli sut bientôt mieux arrêter et dépouiller 

•le^ caravanes , que son père ne savait les 
.escorter et les conduire. Devenu riche , il 
voulut se rendre indépendant *, il le devint 
en effet. Une troupe de brigands se rassembla 
sous ses ordres ; la hardiesse du chef , son 
intrépidité , et sur-;tout son bonheur , lui 
donnèrent un ascendant et une supérioritjé 
ftous laquelle tout plia. 

L'ambition avait commencé sa fortune , 
la férocité l'établit. Il se déclara le rival d^ 

. chef sous lequel îl avait d'abord combattu. 
Il l'attaqua , le défit , se saisit de sa personne , 

-et loin de respecter daus lui les droits de la 
jrecounaissance ^ il ne respecta pas même 
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ceux de rhumanité ; son premier maître fat' 
sa première victime ; il le fit écorcber sous 
ses yeux. Un de ses gens avait transgressé un 
de ses ordres , il le fit lier avec une grq|&e 
oorde par le milieu du corps , on perça en- 
suite une muraille 4 et de l'auti^e côté , il fit 
atteler un bœuf aux deux bouts de la corde ^ 
l'aniraal pressé par Faiguillon fesait des 
efibrts extraordinaires > il tirait avec une 
peine extrême ; mais' plus ses progrès étaient 
retardés par ^'obstacle qu'il avsat à vaincre , 
et plus ils prolongeaient le suppliée du mal- 
heureux , qui passa enfin disloqué et entiè^- 
rement brisé , par Touverlure étioite qu'où 
avait faite au mur y et souffrit mille morli» 
avant que de finir ses déplorables fours par 
celle à laquelle il était condamné. Je ne rap- 
porte point d'autres cruautés , dont le seul 
souvenir me fait borreur. C'est par ces traita 
que le Héros Persan s'annonça ^ et ces san** 
glantes exécutions ne furent que l'essai dis 
celles qui ont terni la gloire de son règne. 
Voyons par quels degrés il parvint jusqu'à 
régner. 

En 1722 , les Aghuans vinrent mettre 1» 
siège devant Ispafaan ; ils détrônèrent le Roi 
Schah-Husseîn > et couronnèrent leur chef 
Aszra ff. L'Empereur Ottoman crut cette occ^ 
sîon favorable au dessein qu'il avait d'éten- 
dre sa domination dans la Perse. Mais toutes 
«es entreprises furent malheureuses ; il fut 
contraint d'envoyer un Ambassadeur , de 
demander 1» paix ^ et de reconnaître l'Usai^ 
pateur. 
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Thamas > fils de Hussein , voulait cepen- 
dant soutenir les droits de sa naissance : il 
fesâit de temps-en-temps de faibles tentati* 
WB ; peu de Seigneurs lui étaient restés fidè^ 
les ; il ii*avait qu'un petite nfunbre de par- 
tisans attachés à sa fortune ; cetiK-rci mêmes 
dégoûtés d'un service pénible et dangereux , 
commençaient à Fabandonner, et auraient 
fini peut-être par le trahir. C'est dans ces 
circonstances que Koulikan parut ; il vint 
s'offrir à Thamas avec cinq ou six cens hom- 
mes déterminés a tout entreprendre pour le 
mettre sur le trône. Ce secours inespéré fit 
renaître l'espérance dans le cœur de ce Prince ; 
il accepta l'offre , et engagea sa reconnais- 
sance. La Petite Troupe commença par de 
légères escarmouches , dans lesquelles elle 
eut toujours de l'avantage ; les premiers suc- 
cès inspirèrent la confiance nécessaire pour 
de plus grandes entreprises ; le courage et 
Factîvîté de Koulikan les rendit heureuses. 
Il fit proclamer Schah-Thamas , Roi de 
Perse ; ce Prince le déclara Généralissime do 
ses Armées ; il lui donna même son nom de 
Thamas , qu'il joignit a celui de Koulikan. 
Revêtu de cette^nouvelle dignité , Tha- 
mas-Koulikan ne pensa plus qu'à la soutenilr 
par de grands exploits ; dès-lors il déclara la 
^erre aux Aghuans , aux Turcs, et aux 
Moscovites. Dans le seul hiver de 1780, il 
enleva aux Aghuans , Gasbin , Gachan , Ispa- 
han , et beaucoup d'autres villes importan- 
tes ; au printemps , les Turcs furent o]>ligés 
de lui céder Hamadan » Ardebil , Tauris ^ 
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et il fit redemander aux Moscovites la Pro- 
vince de Guilan , et tout ce qui était du 
domaine des Persans» La réputation de ses. 
exploits avait de jour en jour augmenté son 
armée ; il la divisa. Schah-Thamas , h la 
tête de cent mille hommes y marcha contre 
les Turcs ; et Thamas-Koulikan alla , avec 
soixante mille , forcer les Aghuans dans le 
Korassan. 

Schah-Thamas perdit , en i-jîi , cotitre 
les Turcs , une bataille qui répandit la cons- 
ternation dans la Perse. On ne parlait que 
de paix , et on n'osait la conclure dans Vab- 
sence ou sans Favis de Thamas-Koulikan ; 
îl y consentit, parce qu'il voulait finir, son 
expédition contre les Aghuans. Il la poussa 
avec une vivacité qui avança le succès. Les 
Moscovites furent contraints de lui céder le 
Guilan. A son retour , il trouva Schah-Tha- 
mas plongé dans les délices , et jouissant 
des douceurs d'une paix dont il aurait du ne 
chercher qu'à réparer la honte ; indigné de 
cette mollesse , il chassa ce Prince efféminé 
du Trône où il l'avait placé ; il le relégua à 
Maschet , le fit garder à vue , et fit procla- 
mer Roi un des enfans de ce Monarque, 
âgé de quatre à-cinq mois ^ sous le nom de 
Schah-Abas III, 

Alors dépositaire de toute l'autorité , Tha- 
mas-Koulikan marcha contre les Turcs ; rien 
Be lui résista jusqu^à Déelbchir :.le cours de 
ses conquêtes fut suspendu pendant quelque 
temps par la perte d'une grande bataille 
auprès de Bagdad. La Per$e le crat accablé ; 
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:ses ennemis secrets en triomphaient ; mais 
une nouvelle Armée de vingt mille hommes 
se rassembla sous ses ordres près de Hama* 
xlan. Avec celte poignée d'hommes , il se 
montra plus terrible que jamais à TEmpire 
Ottoman , et en intimida les Armées innom- 
brables jusqu'à les réduire à lui demander 
la paix ; Thamas-Koulikan ne crut pas de- 
,voir perdre , à la signature des articles ^, un 
temps qull destinait à de nouvelles victoi- 
res ; cet intervalle lui suffit pour soumettre 
les Lesghis rebelles. 

A son retour, il trouva que ces proposi- 
tions de paix n'avaient été de la part des 
Turcs , qu'un artifice pour Téloigner, et 
.qu'ils avaient profité de son absence pour 
augmenter leur Armée. Quelqu inférieur 
-qu'il fût en nombre , il alla les chercher , il 
osa les attaquer, et les défit près d'Erivan. 
^Leur Général AbdouUah-Bacha périt avec 
trente mille hommes qui restèrent sur le 
champ de bataille. Celte victoire lui valut 
Ganja , Teflis , Erivan ; tout l'ancien do- 
maine des Perses était conquis : Thamas- 
Koulikan pensa bientôt à s'en rendre le 
maître; mais il ne voulait point passer -pour 
Usurpateur. Les Etals du Royaume furent 
convoqués à Mougham-TeliQuls ; les Grands; 
-, au nombre de quinze mille , lui déférèrent 
l'autorité souveraine , elle proclamèrent Roi» 
Il en voulait le pouvoir , il en refusa le titre , 
et se fil nommer Velim-Hamet, c'est-à-dîre , 
Distributeur des Grâces. C'est pour se faire 
reconaaitre eu cette qualité, q^i'il enYoja^ 
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deux Ambassade , l'une à Constantinopte^ 
l'autre à Moscou. 

Maître absolu de la Perse , il alla droit à 
Ispahan ; il ne s'y reposa que quarante jours^ 
Vers la fin de Oécembre 1786 , il en partit 
pour aller faire le siégede Candabar, la plus 
îbrte des places de TAsie , et le dernier re- 
trancbement des Âgbuan» : ils y avaient 
renfermé toutes les richesses de la Perse-, 
Tor , les pierreries et les }oyauK de la Cou»- 
ronne. A peine fui41 éloigné d'Ispahan de 
quatre journées, qu'il trouva les Aghuansea 
ordre de bataille sur lebord d'une très-large 
rivière. Oô regardait ce poste comme l'écuèrl 
de sa gloire et le terme de son bonheur. Il 
passa cette rivière à la vue des. ennemis-, 
les chassa d^anrt lui; et, au mots de Mars 
'7^7 ï ^près un siège d(î treize mois, il env- 
porta Candahar , où il fit uu butin inunense. 
Hussein - Ran , Commandant de la Ville-, 
obtint sa grince par l'entremise de sa sœur , 
qui était dans le Sérail du Conquérant. Pres- 
que tous les Aghuans passèrent a son service-, 
et devinrent ses troupes les plus intrépides 
et les plus fidèles. 

Dans ces circonstances, arriva un Ambas^ 
»adeur dé Constantinople , pour traiter de 
la paix.. Velim-Hamet, qui était occupé d'un 
projet plus vaste , fit des demandes très-dures, 
qu'il savait bien que la Porte n'accorderait 
pas sitôt; il voulait gagner du temps; un dte 
ses K.ans fut chargé de la négociation : pour 
lui , sorti de CandahaF , il marcha' seiae 
journées, mit le siège devant K^ul, surles 
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terres du Mogol , et s'en rendit le maitre 
en huit jours. L'alarme se répandit dans 
rinde; l'Empereur lui fit demander quelles 
étaient ses prétentions. Velim-Hamet , « qui 
portait alors le nom de Schah-Nadir , réponr* 
dit froidement que son dessein était d^aller lev 
saluer à Diassabat^ lieu de sa résidence ; que 
si cette visite lui était importune, il pouvait 
s'en épargner le risque, eu lui envoyant une 
année de ses revenus. Il n'attendif pas la 
réponse ; mais continua sa marche vers Délj, 
et se vit h deux journées de cette. capitale au 
mois de Février 1739* » la tête de soixante 
mille hommes de Cavalerie : selon la cou- 
tume des Perses^ il n'avait point d'Infanterie 
dans son Armée. Mahadmad-Schah , Empe- 
reur Mogol , lui apposa une Armée de plus 
de quatorze cens mille hommes. Schah- 
Nadir ne voulut pas risquer une bataille où 
îl aurait été écrasé par le nombre. Il trouva 
le secret d'affamer cett« armée innombrable , 
et de la détruire sans la co^mbaltre. Mahad- 
mad fut contraint de se soumettre. Le Vaio- 
queur se fit proclamer Roi sur \é Trône des 
Mogols ; tous les trésors de cet Empire furent 
remis entre ses mains : il rendît ensuite. à 
Mahadmad sa couronne ^ mais à condition 
qu'il serait son tributaire. On ne savait en 
Perse ce qu^était devenu Schah-Nadir, lorsr- 
qu'en 174^ > on le vit paraître avec des 
richesses prodigieuses, qui furent. évaluées 
trois cens carols de roupies d'argent, c'est- 
à-dire , plus de cinq milliars deux cent cin- 
quante nûUions de notre monnaie. Une 
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fortune si brillante ne suiKsait pas à ràvidité 
de cette ame ambitieuse et guerrière ; il 
tourna ses armes victorieuses contre les Mon- 
tagnards qui vivaient dans ses Etats; il attaqua 
les Turcs > et commença ce plan de Gouver- ^ 
nement que je vais vous détailler. 

En 174^5 j'étais à Derbent^ ancienne ville 
située sur les bords de la mer Caspienne ^ 
lorsqu'il y arriva couvert de gloire , et chargé 
de toutes les richesses de Flnde ; c'est là que 
je Tai vu pour la première fois. Son armée 
augmentée de beaucoup dans ses routes et 
dans ses expéditions diâférentes , était alors 
de iSo^ooo hommes; elle était composée de 
troupes Indiennes, de Tartares Usbecks , et 
d'Aghuaas ; il avait peu de Persans avec lui ; 
il savait que les Peuples naturellement atta- 
chés k leurs Souverains , ne suivent qu'à 
regret un Usurpateur , et qu'ils ont pour le 
trahir l'exemple que lui-même leur a donné. 

Il voulait alors attaquer les Lesghis , . 
peuple épars dans les montagnes , et par-là 
difficile à dompter. Il fit de Derbent sa place 
d'armes ; ce corps formidable de Nations 
réunies sous ses étendards ♦ jeta par -tout 
l'épouvante. Ces Montagnards effrayés , ne 
pensèrent d'abord qu'à se soumettre ; mais 
comme ils virent qu'après leur soumission , 
on les exilait dans le Korassan , qu'ils 
étaient dépouillés de tous leurs biens , et 
que leurs familles immolées aux premiers 
soupçons du Vainqueur, perdaient dans les 
supplices les restes d'une vie épuisée par les 
travaux, ils prirent le parti qu'inspire le dé- 
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«espoir. Ces Peuples , accoutumés au pillage, 
60Qt presque tous soldats ^ ils savent employer * 
avec adresse les armes à feu , et entendeut 
très-bien la petite guerre. Ils placèrent sur 
le haut de leurs rochers les plus inaccessi-» 
blés, leurs femmes 3 leurs enfans et leurs 
richesses. Ils commencèrent à faire des escar- 
mouches , à dresser des embuscades , à 
enlever des convois ; une nuit même ils 
osèrent attaquer le quartier du Roi. Ce 
Prince surpris, fut obligé de faire retraite; 
toute son Armée se retira en désordre , et les 
vainqueurs firent un butin considérable. 
Après cet échec , il revint à Derbent pour y 
faife la revue de ses troupes. Outré de Taf- 
front qu'il venait de recevoir, il se livra aux 
tr^msports les plus vîolens, et, dans sa fureur^ 
il fit égorger plusieurs de ses Officiers et de 
ses Sold^ats. 

Il chercha ensuite des endroits plus pra- 
ticables pour attaquer ces brigands avec 
avantage; mais cette tentative ne fut pas plus 
heureuse ; il y perdit beaucoup d'hommes 
€t de chevaux , sans faire le moindre tort à 
ses ennemis. Ceux-ci toujours en mouve- 
ment , le fatiguaient sans cesse par des excur- 
sions qui gênaient son Armée et l'affaiblis- 
saient. Pour les arrêter, il fit construire ?l 
l'entrée de leurs défilés une forteresse qu'il 
nomma Carascouy c'est-à-dire, ruine de la 
;Perse. Les Montagnards ne furent point 
:réprimés>.et , malgré sa fierté , il se vît con- 
traint à leur proposer ua accomioodement 
qu'ils acceptèrent» 
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Son frère Ibrahim^Kan , avait été tué cland 
le pays de Ghakila ; il partit aussitôt dans 
le dessein de le venger ; mais il trouva des 
montagnes , et des défilés impraticables ; il 
pilla le plat-pays , et brûla tous les villages 
qui étaient dans la plaine : son Armée y 
séjourna une année entière , et y laissa des 
ravages pour plus d un siècle. Fatigué de 
tant de marches ^ et de combats inutiles , il 
vint camper devant Bardes. 

C'est dans cette campagne qu'iï fit une 
action bien cruelle , et qui seule suffirait 
pour le rendre l'exécration de la postérité. 
Il courut un risque extrême à l'attaque d'un 
défilé ; les balles sifflaient autour de lui de 
toutes parts. Un Officier accourut ,' et pour 
le garantir se plaça un peu au - dessus , da 
côté où le risque paraissait plus grand. De 
retour à sa tente, Thamas le fît appeler; 
rOfficier y courut dansi'espoir d'une récom- 
pense digne de l'action , et proportionnée aa 
service. Pourquai , lui dît le Prince , vous 
êtes-vous placé devant moi ? Pour sauver 
votre vie, répondit l'Officier, au péril de la 
mienne. Hé quoi ! me prends - tu pour un 
homme sans cœur , lui dit le Monarque 
irrité ? qu'on l'étraDgle. La sentence fut 
exécutée dans le moment , et la générosité 
punie cqpime une lâcheté ou une trahison. 
Après avoir p^ssé le Kur , qui est un grand 
fleuve , nous traversâmes un désert qui nous 
conduisit auprès de Ganja ; nous laissâmes 
cette ville sur la droite , et nous arrivâmes 
au pied des montagnes que les Arméniens 

Digitized tay VhOOQIC 



appellent Sekhnac. Le Roi fit passer sa 
grande Armée par tous les défilés de ces 
hautes et affreuses montagnes ^ pour se rendre 
au lac de Goguetséhay , qui veut dire rivière 
hieue; les pâturages y sont abondans ; il 
voulait y séjourner quelques mois pour re- 
mettre sa Cavalerie en état* Le chemin était 
dur et difficile , mais le plus court ^ le Roi 
s'était assuré des Chefs des Montagnards; il» 
lui servaient comme d'otages : nous mimes 
dix jours à passer ces gorges , et quoique ce 
fût au mois de Juin , nous eûmes souvent à 
essuyer des neiges abondantes et des pluies 
très-froides. On jetait sur les rivières plus 
profondes de petits ponts faits à la hâte, 
sur lesquels toute l'Armée passait avec tant 
de désordre^.qu'un grand nombre de soldats 
était précipité dans le fleuve par ceux qui 
les suivaient en foule et sans ordre. 

Enfin nous arrivâmes h Goguetséhay auc 
commencement de Juillet 174^, notre séjour 
y fut de quatre mois. C'est là qu'à la tête de 
cent mille hommes il fit célébrer le mariage 
de son petit-fils Charok-Mirka y de Nazarolla* 
Mirza , et d'Isman-Kouli-Mîrza , ses pro- 

Îresfils. Les préparatifs s"étaientfaitsà Ispar- 
:an ; il avait ordonné à tous les Danseurs et 
Joueurs d'instrumens qui étaient dans cette 
capitale , de se rendre dans son camp ; il en 
avait fait venir beaucoup de suif et d'huile 
pour des illuminations ^ mais elles ne se 
firent pas; le suif et l'huile furent vendus aux 
Vivandiers de l'Armée , et il en tira une 
somme coiwdérable. Ce n'est là que la moin« 
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dre de ses exactions. Il disait que dans tout son 
Royaume il voulait réduire cinq familles à 
une seule marmite , c'est-à-dire , les rendre 
si pauvre», qu'elles seraient obligées de se la 

Ïi'êter successivement Tune à Tautre. Il tint 
ien sa parole dans la suite. 
Reza-Kouli-Mirzason fils aîné n'assista 
|>oint au mariage de son neveu , ni à celui 
de ses frères. Son père l'avait soupçonné 
d'avoir aposté un assassin pour attenter à sa 
vie. Le Prince s'était venu livrer lui-même 
entre ses mains avec cette confiance et cette 
sécurité que l'innocence donne. Mais au 
Trihunal d'un Usui^ateur le soupçon vaut 
la preuve ; le fils eut beau nier coQstammenl 
le parricide qu'on lui imputait , la défiance 
avait prononcé l'arrêt , la fureur Texécuta ; ' 
il fit crever les yeux à ce Prince infortuné^ 

{dusieurs Grands du Royaume , témoins de 
'exécution , restèrent dans ce silence d'éton- 
ncment et d'horreur que produisent les évè- 
uemens barbares et inattendus ; il leur fit un 
crime à leur tour de ne s'être pas offerts au 
supplice à la place de son fils , et il en fit étran- 
gler cinquante le même jour en sa présence* 
•Cette horrible scène se passa à Ayran-Carab. 
Malgré toutes ces cruautés , la Perse était 
assez tranquille. Les grands chemins étaient 
ouverts , et le commerce se fesait avec sûreté 
d'une ville à l'autre ; les Marchands étrangers 
étaient encore plus ménagés que les autres. 
Il avait établi en quelques endroits des postes 
royales , mais elles n'étaient que pour lui , 
•«t le public eu soufErait. Il est rare qu'eu 

Digitized by VjOOQIC 



£T crRiisusES. ^35 

perse on voyage à cheval avec sûreté. Si par 
hasard on est rencontré sur la route par un 
courrier du Roi , ou par ceux de quelque» 
grands Seigneurs, dont le cheval soit use ou 
Xatigué ; ces couriers , s'ils ont la force eu 
xnain , démontent avec violence le cavalier 
.qu'ils trouvent , prennent son cheval en 
échange du leur. C'est pour éviter cet acci- 
4ent que presque tous les riches Marchand» 
n'ont en caravane qu'un âne pour leurmon^* 
ture. 

Les richesses immenses que Thamas-Kou^ 
likan avait enlevées au Mogol furent d'abord 
déposées a Maschet et à Çasbin ; deux ant 
après , il résolut de les mettre dans une for- 
teresse inaccessible ou imprenable. Il choisit 
• Kalat ; c'est une double chaîne de montagne* 
escarpées de quinze à .seize lieues de lon- 
gueur , qui , en s'éloignant par le centre , el 
en se rapprochant par les extrémités , for- 
ment une espèce d'ovale. Vers le luilieu , oi^ 
.trouve une plaine assez fertile -, mais l'air j 
est mal sain » il n'y a que deux chemins uu 
.peu praticables pour pénétrer dans çetl» 
.gorge ; on les appelle les deux portes de Kalat. 
C'est là. qu'il fit transporter ses trésors. Dès. 
«ce moment , ce séjour qui n'inspire que de 
J'horreur, lui parut un lieu de délices, et 
l'endroit le plus charmant de son Royaupie. 
Je n'ai jamais su à quoi ce trésor pouvait 
monter ; mais je sais qu'à sa mort , tout Tor 
•et tout l'argent monnoyés furent apportés à 
Maschet, dans des coffres dont deux fesaient 
la chiM^ge d'un chameau ou d'un bon muleU 
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Je les aï vus entassés dans la place publique; 
ils formaient une espèce de montagne aussi 
haute que la maison royale de Maschet. 

Tandis que nous étions campés à Goguet- 
«éhay , on apprit que Takhi-Kan , Gouver- 
ïieur de Farsistan , avait levé à Chiras l'éten- 
dard de la révolte. La défiance du Roi en fut 
cause et arma contre lui un de ses plus bra^ 
Ves et de ses plus fidèles sujets. C'était un 
Grand-Seigneur , et dont la famille , une des 
plus anciennes qui fut dans le Royaume , f 
tenait un raqg très-distingué. Thamas-Kou*- 
likan , qui l'avait fait Gouverneur de tou9 
les pays qui s'étendent jusqu'au Golfe Persi-' 
que , craignit de l'avoir fait trop puissant. II 
ordonna à un O/Bcier de l'arrêter sans éclat, 
et afin de le mieux tromper , il lui envoya 
un ordre secret. à lui-même , d'arrêter ce^ 
Officier ; ils se cherchèrent tous deux , el 
au moment de l'exécution des ordres , se 
montrèrent la commission réciproque qu'ils 
avaient l'un contre Tautre. Takhi-Kan con-* 
naissait le caractère du Roi ; il se crut perdu, 
prit conseil de son désespoir , assembla une 
armée considérable , et résolut de vendre au 
moins chèrement sa liberté et sa vie. La ré- 
volte dura peu , Chiras fut investi , on prit ea 
peu de temps la ville et le rebelle ; il fut con- 
duit à Ispahan avec toute sa famille , on le fit 
eunuque , on lui arracha un œil , et on ne lut 
laissa l'autre que pour qu'il eût la douleur 
de voir déshonorer ses femmes , et égorger 
ses enfans : on le conduisit ensuite au Roi^ 
^ui lui demanda pourquoi il s'était révolté, 
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et qui luî avait fourni de l'argent pour lever 
et entretenir tant de troupes ? Prince , lui ré- 
pondit ce malheureux qui n'avait plus d'autre 
espoir que la mort , la cause de ma révolte 
est dans les ordres donnés pour m'arréter ; 
pour la soutenir , j'ai enlevé par force aux 
Marcliands et aux personnes ricbes l'argent 
qui m'était nécessaire , et je ne l'ai fait qu'à 
votre exemple. Le Roi fut frappé de la ré- 
ponse 'y il affecta de n'en paraître point offensé ^ 
et pour le consoler en quelque sorte des ri- 
gueurs exercées contre lui , il l'envoya en qua- 
lité de Vice-Roi dan? cette partie des Iiidea 
que l'Empereur du Mogol lui avait cédée. 
Une autre révolte succéda bientôt à celle- 
ci^ Les mécontens de la province de Chirvan 
s'unirent aux principaux chefs des Lesghis ; 
Us écrivirent au Grand-Seigneur , et le priè- 
rent de leur envoyer un jeune homme appelé 
Sem«>Mirza , qui s'était retiré à Constantinoplo 
pendant les derniers troubles de Perse. Il se 
disait fils de Schah-Hussein , et en cettte 
qualité légitime héritier du Royaume. Le 
Grand^Seigneur l'accorda : iFarriva en Perso 
escorté d'un corps de troupes Ottomanes qui 
«e joignirent à celles des rebelles. Toute la 
Perse était attentive ; et , dans l'espérancQ 
^ d'une révolution , elle voyait avec plaisir un 
Prince du sang de ses Rois opposé à l'usur- 
pateur de leur Trône, Thamas - Koulikan 
fit marcher contre, lui Charok-Mirza son 
petit-fils avec sesplus habiles Généraux. Le» 
deux armées se rencontrèrent : celle du pré- 
4enddnt iml défaite après up sanglant combat j 
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il tomba lui-même entre les mains du vaîn- 
queur , qui , par Tordre de son grand-père , 
lui fit arracher un œil , couper le nez et les 
oreilles , et dans cet état le renvoya sur les 
terres des Turcs. Sa vengeance se tourna' 
bientôt côntr'eux. 

Nous décampâmes de Goguetsébay au mois 
de Septembre 1744? Tarmée s'approcha des 
frontières de Turquie ; de gros détachemens 
furent envoyés jusqu'à Bagdad et à Mossul : 
cette ville fut assiégée ; je n'étais point à' 
l'armée pendant cette campagne ; j'ai appris 
par les nouvelles publiques , que Thamas- 
Koulîkan gagna une grande bataille , la qua- 
trième et la dernière qu'il ait livrée aux 
Turcs. Tant de victoires avaient rendu son* 
nom redoutable en Turquie ; et à Constantî- 
noplc le peuple ne l'appelait que le Tapons- 
kan , c'est-à-dire le Prince à Massue. 

Mais s'il était craint des étrangers , il n'était 
pas moins détesté par ses sujets. Les contri- 
butions exhorbitanles qu'il exigeait , et sur- 
tout la rigueur barbare avec laquelle il les' 
fesait lever , avaient rédiiit les peuples à la der- 
nière misère. Ses Officiers augmentaient le' 
malheur public par leurs exactions particu- 
lières. 

Cependant , vainqueur des Turcs et des 
rebelles , il vint passer une partie de l'hiver 
à Ispahan : il en partit ensuite pour aller 
visiter son Ralat , et y déposer de nouvelles 
sommes ; de là il se.rcndit à Maschet , il y 
séjoarna jusqu'au printemps", il alla le passer 
et une partie de l'été dans les environs es 
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2angai) , Sultania et Sakhou Boulak , où les 
pâturages sont abondans : il prit la route de 
Kachan^ et revint à Ispaban au commencement 
de Décembre. Il y resta quarante-cinq jours , 
pendant lesquels tout ce qu'on peut imaginer 
d'injustices et de cruautés fut commis par ses 
ordres , ou sans aucune punition de sa part. 
Son armée répandue dans la ville et dans les 
campagnes. voisines , porta le désastre par- 
tout ; on voyait les soldats furieux courir dans 
les chemins et dans les rues, conduisant par 
pelotons et à grands coups , tantôt vingt , 
tantôt trente malheureux qui n'avaient pu. 
satisfaire leur avidité ; on n'entendait par- 
tout que des cris aigus et perçans qui expri- , 
maient la consternation ou le désespoir. Si 
quelqu'un fuyait de sa maison , celle du voi- 
sin était pillée ; si un village désertait , on 
fesait payer la ville dont il dépendait*, tout 
était dans la confusion et dans les alarmies ; 
une ville prise d'assaut et abandonnée à la 
foreur du soldat vainqueur, ne voit pas des 
scènes plus horribles que celles dont Ispahai^ 
fut le théâtre pendant le séjour de l'usurpa- 
teur. Ses inquiétudes augmentaient avec ses 
cruautés ; chaque jour était le dernier de 
quelque famille *, je ne sortais point du palais , 
que je ne trouvasse vingt-cinq ou trente cada- 
vres d'hommes étranglés par son ordre , ou 
assommés par ses soldats. 

Il voulut, avant sou départ , se faire rendre 
un compte exact de tous les meubles pré- 
cieux de son palais : un tapis qui servait 
d'ornement au Trône , avait disparu depuis 
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environ trois ans ; le soupçon tomba d'abord 
sur le gardien des joyaux de la couronne ; 
Taceusé nia le fait , et après une rude bas- 
tonnade il déclara que son prédécesseur avait 
vendu le tapis ; et à qui , reprit Thamas ? 
Qui serait assez hardi pour acheter les meu- 
bles de mon palais ? L'accusé demanda du 
temps pour faire ses perquisitions ; il revint 
peu de jours après , et dénonça comme ache- 
teurs huit Marchands , dont deux étaient 
Indiens , deux Arméniens , et quatre Juifs. 
Ils furent arrêtés , et après quelques interro- 
gations , on leur arracha un œil ; ils furent 
ensuite attachés tous les huit par le cou à 
une même chaîne ; le lendemain matin on 
alluma , par ordre de Thamas , un grand 
feu 9 où ils furent jetés tous ensemble et 
enchaînés comme ils étaient. Tous les spec- 
tateurs et les bourreaux eux-mêmes étaient 
effrayés de cette barbare exécution ; c'est la 
première de cette nature qu'il eût ordonnée. 
Malgré toutes ses recherches et tous les lour- 
mens qu'il employa , l'auteur du vol resta 
inconnu. 

C'est àajXB ce temps-là , c^est-à-dîre , à la 
fin de 1 74^ , que je fus élevé à la dignité de 
;son premier Médecin ; ce que je marque , 
non pour mêler le récit de mes aventure^ à 
celui des siennes , mais pour vous faire voir 
que je suis en état de vous rendre un compte 
fidèle de ses dernières actions , puîsqu'cn 
qualité de premier Médecin , j'étais obligé de 
le suivre par- tout ; et que quand il futrans-- 
fiacre , ma tente était voisine de la sienne. 

Thamas- 
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Thamas-Koulikan , déjà plus que sexa- 
génaire , avait depuis deux ans une santé fort 
altérée. Il était d'un tempérament fort et ro«- 
buste; mais les fatigues continuelles de tant de 
campagnes et de tant de marche^ pénibles , 
Pavaient beaucoup affaibli. Il se trouvait plus 
mal à certains temps , et il appréhendait quel- 
que maladie sérieuse. Les Médecins Persans 
n'avaient point sa confiance , et je puis bien 
dire qu'ils ne la méritaient pas. Comme il avait 
souvent entendu vanter la science des Méde- 
cins Européens, il chargea M. Pierson , Rési- 
dent de la compagnie du commerce d*ADgIe'<- 
terre , de lui en faire venir un ou deux , à qui 
il assurait de grands avantages. Le Résident 
promit , mais la chose lui paraissait dîffi- 
.cile : Thamas voulait la voir exécutée , et il 
fin demandait sans cesse des nouvelles à M^ 
Pierson. J'étais alors à Ispahan. Depuis mon 
arrivée en Perse , je m'étais mêlé de méde- 
cine ; j'en avais étudié les principes , et j'é- 
tais assez en état de suivre une maladie ordi- 
jnaire. Dieu bénissait nies soins et mes re?- 
mèdes. J'eus le bonheur de réussir. Quel- 
ques cures un peu singulières m'avaient acquis 
i|e la réputation , et des Seigneurs que j^avais 
guéris voulaient , il y a quatre ans , que je me 
misse sur les rangs pour être Médecin du 
Prince. Je le refusai constamment, 

M, le Résident assez embarrassé de la par- 
rôle qu'il avait donnée , jeta les yeux sur moi. 
Il fit valoir au Père Supérieur les avantage^ 
que la Mission pourrait retirer de cet évé- 
nement ^ et la facilité quç me donnerait cet 
Tome IF. L 
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emploi , de servir utilement la ïletigicfn àans^ 
tm pays où elle èsft ssths cesse exposée à des 
Insultes et à des pèrsëciitions. L'affiii<re se 
'conclut comme !1 ie souhaitait ; <°<t je fus 
présenté aru Roi : ce *Prince ^e fit beau- 
coup de questions : il pài*at content de mes 
réponses -, nous cdnvînnies que je le irerrialis 
le lendemain eh piairticiflîèr ; il i^ulttt que 
je demeurasse dkns sdii Palais , 'IWit ^pdilr 
examiner à foiid sa malààie, que pour en 
consulter avec les Médecins Persatns, Il com- 
manda qu'on m€ donnât cinquante tdmaiis , 
"un cheval , deux mulets de soti ^éciérie , et 
quelques domestiques 5 le tomian vaut 6ô lÎT. 
de notre monnaie. 

Là maladie de Thamas-Kdufifcah 'était 
tine liydrôpisîe coftitûéncée : H arkît "dés vo- 
ihissemèns fréijtietls 3 iét une %ëiire a|)frès ^é 
Vepas , il- rendait tdut te quUl avait p/rîs. Ces 
jkccidèns'çtaient âciëdiiipagriés de li^àkconp 
d'aùtrçB ; grsibde (fonfitipïlti<>n , 'dpilatidh 
'de ^foîe, sécterèése de botiçhe, ëtt. Bès t(ùé 
je cionnio ^oti 'mltl-, iitdulatt qùfe 'j'entre* 
prisse sa guéi^rson ; înais l'affaire était déli*- 
'i3ai« , f ïlvais besoin de téïnp^pûnt'pitêp^re^ 
îés rëijlè^és ; ndu^ 'Moh> dans lé foiH; de 
l'hiver ; je %i ftétaahflài^àcaxiiirfs de^délaî 
que je croyais iiiécessairëB , et à la fin des- 
quels nom n'oUs'trdlivferioiisdaijs tinesaisoii 
plusdôUcê.ïlm'accdtdàsiS ou 3o*joùr8, 

Dans cet intervalle ^ il sortit d*Iispahan , 
iBt tharcha Élroît à IPars. Peàdatit toutie ^ 
roule , il 'exerça des cruautés inouïes ; il 
rVftv^it ^ue lefiimcitçsSxïhah-Abas, un dé se» 
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prédécesseurs 9 fort adroit à k cliasse, avak 
autrefois fait transporter dans quelques Villes 
(les (tètes ides animaux qu'il avait tués , et 
iqu^il au avait fait des espèces de pyramides ; 
il ivoulut faire à son tour un monument pa<- 
reil , non pas de têtes d'animaux , mais de 
têtes d'hommes : il en marqua lui-même la 
hauteur : elle était de trente pieds , dans lik 
rVilLe de:Kerman. 

tC'est dans cette Ville » qu'après le délai 
xpii rm'avait été acooi:dé , je vins joindre la 
Cour. Je fus présenté au Roi par un de ses 
JStinistres ; il me reçut avec bonté , donna 
4>rdre qu'on dressât deux pavillons , un pour 
•moi^ et l!autFe>pour les domestiques qu'il 
m'avait destinés , et régla que ma tente serait 
toujours placée auprès de son Haram , pri- 
^lége qtd n'était accordé qu'au Médecià 
intime. 

Dès que je fus logé., :)e me disposai & faire 
9iBage des remèdes que j'avais préparés. Un 
des anciens Médecins me déclara que , ^elon 
la coutume et les intentions dujRoi, il fallait 
que je prisse moi-même , avant le Prince , 
et sous ses yeux , la dose de la médecine que 
}e lui présenterais. Je me soumis à l'essai j 
et je promis d'en prendre le premier quel* 
ques gouttes ; mais je représentai que n'étant 
ni malade., ni d'un tempérament aussi ro- 
buste que ce Prince, j'exposerais mal-à- 
propos ma santé à un risque inutile pour la 
sienne : le Prince geùta mes raisons, et 
«uivit , pendant vingt -^.quatre ou vingt-cinq 
jours , le régime que je lui prescrivis : il se 
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trouva fort soulagé et presque guéri. J'étaU 
étranger , mes scias avaient du succès , le 
Roi m'honorait de sa confiance ;' la jalousie 
excita la haine des quatre Médecins. Une 
indiscrétion que fit le Prince leur fournit 
une occasion de me desservir auprès de lui. 
Un jour je lui avais donné un purgatif qui 
lui était nécessaire ; le temps était dur , 
un vent froid soufflait avec violence , et là 
neige qui tombait en quantité , couvrait par- 
tout la terre ; je le priai de rester dans sa 
•tente ; mais il ne crut pas devoir aux déci- 
dions de la faculté , la soumission qu'il exi- 
geait pour ses ordres. Il mopta à cheval , et 
fit une langue course bien avant que la Mér 
decine eût pu avoir son effet ; le mouvement 
du cheval , la rigueur du temps , l'excès de 
la fatigue lui causèrent une espèce de révof 
lution : il rendit un peu de sang hémorroï-r 
dal. Il en f^t épouvanté : ses Médecins m'ac- 
cusèrent de Ipi avoir donné quelques drogues 
corrosives qui lui brûlaient les intestins. Mais 
enfin ^ quel remède , leur dit le Roi ? Us 
n'osèrent pas le risquer , mais ils lui répon-*- 
dirent que celui qui avait composé le poison , 
pouvait seul en connaître l'antidote. Il me 
fit appeler , et me regardant avec des yeux 
4?n£lammés de colère , me reprocha son mal ^ 
et cependant me l'expliqua. Je lui remontrai 
le tort qu'il avait eu fie s'exposer .au grand 
air , mais en mémertemps ^ je lui préparai 
un lénitif qui calma l'irritation des entrailles, 
3Le succès me rendit sa faveur. Il me fît pr^ 
^ipçt d'un cheval de grand prix , qu'il avaij 
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•ouvént monté. Sa santé se rétablit parfaite^ 
ment ; quelque temps après il me fit compter 
trois cens tomans , c'est-à-^dire ^ environ dix- 
huit mille francs de notre monnaie ; il me^ 
dit en méme^temps cpi'il comptait me mar- 
quer sa reconnaissance par des dons plu» 
dignes de lui. 

Il décampa vers la fin de Mars l 'j/^n , pour 
se rendre à Mascliet ; nous fûmes obligés de 
traverser des déserts aJSreux , sur une terre^ 
aride et dans des sables brulans ; on n'^^ 
trouve point d'eau douce ; et malgré les pré- 
cautions que^ l'on avait prises , en creusant 
des puits , en cherchant des sources , et ea 
transportant de l'eau de distance en distance ^ 
une partie des hommes ^ des chevaux et dear 
chameaux périrent de £siim et de âoii dana 
cette marche. 

De ce danger nous tombâmes danis un 
autre j arrivés à Dgimgim , qui veut dire 
eau sous terre , nous eûmies une peine in- 
croyable à faire trois lieues avant d'arriver à 
un endroit sur et praticable aux voyageurs- 
Cette terre ti*emblante est couverte d'une 
croûte épaisse qui , à chaque instant , s'ou- 
vrait sous les pas des chevaux*, il fallait sans 
cesse être sur ses gardes , pour ne pas enfoncer 
et se perdre entièrement dans des abîmes. Je 
voyais autour de moi les chevaux et les ca- 
valiers disparaître. Pour parer à cet incon- 
vénient^ on jetait des tapis , des matelas^ des . 
couvertures , afin d'affermir les pieds des 
chevaux. Pour surcroît de malheur, l'ordi- 
naire d'un cheval coûtait soixante livres | 
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moanafie de Front» , encore ne TaTait^oir^ 
^e difficlle»tnt , mime à ce prix. Je fu& 
obligé de faire une partie du chemin à pied ^ 
non cheyal avait été deux, jours sans manger ; 
et loin de pouvoir me porterv il ne se sou- 
traait qu'avec peine. 

Nous gagnâmes cependant Tonetabas \ cette 
ville, de la province de Korassan , est la 
première que L'^^n rencontre en. suivant celte: 
Foute. Elle est à six journées de Maschet. 
Le Roi , qui voulait voir sa famille , y fit 
venir tous ses fils. On les lui présenta ; j'eit 
comptai seize; ils étaient tons rangés devant 
lui. Après les avoir considérés longrtemps,' 
il adressa la parole aux trois aînés , et leur 
proposa tour-à^tour de leur céder la Con* 
ronne. Ils la refusèrent ^ en s'excusant sur 
leur incapacité , leur grandejeunesse > etle dé^ 
fautd'expériencequ'ilsnepourraieDtacquérir 
qu'en l'étudiant long-temps lui-même : ils 
le conjurèrent de leur laisser la gloire de luL 
obéir , pour mieux apprendre l'art de régner. 

Plusieurs de ceux qui étaient témoins de 
45e refus, soupçonnèrent d'autres motifs. Ces 
jeunes Princes connaissaient le génie de leur 
Père : l'appât qu'il présentait à leur ambi- 
tion , était plutôt un piège qu'une offre véri- 
table : il cherchait plus à connaître leurs 
«entimens , qu'à les satisfaire , et un seul 
désir témoigné pour la Couronne , eût été 
suivi d'un arrêt contre leurs jours. 

Nous arrivâmes à Mascbet à la fin d'Avril ; 
il commença à y renouveler les cruautés 
^'il-avait exercées à Ispahan. Le&deux dexr^ 
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nlères anniées de sa vie> il. porta Tavarice et 
les vexations au dernier degré. Etrangers e% 
habitans du pays. Princes et Gouverneurs ^ 
Soldats el Officiers^ tous craignaient ses fu- 
reurs •, presque totts les éprouvèrent* Des 
brigues secrètes se foumèrenjt de toiiiites parts* 
Se& parenis eux-mêmes se joignirent aux mé* 
contens : ils ne cherchèren^t plus que Tocca-* 
sion de lui ôter la vie poux assurer la leur. 
Il eut quelque soupçon de ces eontplots , et 
la désertion d'une partie die son Armée ne 
lui permit pas de ae les dissimuler. 

Il avait envoyé Ali-Kan, son neveu 5 dans 
le Sistan , avec quarante mille hommes de 
bonnes troupes , pour réduire cette Province 
qui s'était révoltée. Il craignit que ce jeuno 
Prince lui-même ne se mît à la tête des 
reluîlles j il, voulut le rappeler auprès de sa 
personne sous des prétextés honorables , mais 
en e/Iet , pour éclairer ses démarches , et 
s'assurer de luL Ali-Kan, qui savait com-9 
ment on était traité sur k. moindre soupçon ^ 
£t espérer son prochain retour , mais Vén 
loignait de plus ea plu^ , sous ^s raisons 
spécieuses , eft traina les choses èa lt>ngueutf 
jusqu'à ce qu'il se fut attacha l'ai^mée qu'il 
commandait, et que, sur. d'êtee soutenu , il 
put se déclarer avec avantage et sans péri}« 
Thamas. eiaploya toutes les voies 4^ dou-t 
ceur pour Ij' attirer ; promesses: séduisantes , 
distinctions honorables^ assurances des Sa-* 
veurs les plusi distinguées^ rien ne fut omis ) 
tout fut in>utile^ Toute la Perse avait les 
yeux attachés sur ce jeune Srince , et atten^ 
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daitl-issue de cet te mésintelligence publique 
entre Fonde et le net eu. Le Roi n'entendait 
autour de lui que des bruits de sédition; on 
arrêtait les courriers, ses ordres étaient inter- 
ceptés , chaque jour lui annonçait un orage , 
tout augmentait , rien ne calmait ses alarmes : 
on prenait plaisir à lui grossir les objets , et 
l'on jouissait de son inquiétude. Il envoya 
sa famille et ce qu'il avait de richesses dans 
la fameuse forteresse de Kalat; et quand il 
crut tout en sûreté., il fit semblant d'ignorer, 
ou il aQ*ecta d'excuser la désobéissance de 
son neveu. Il se disposa à marcher avec 
quinze ou seize mille hommes contre lanation 
des Curdes qui venaient dé se révolter. Pour 
cette expédition , il fit fondre les grosse» 
pièces de canon , et il en fit de petites plus 
aisées à transporter. Les Curdes , à son ap- 

Î proche se retirèrent dans les montagnes , et 
ui laissèrent la campagne libre. L'armée 
côtoyant toujours cette chaîne de rochers qui 
défendent l'accès de Kalat, vint camper k 
une demi-lieue de Cotchan, le ig Juin. Il 
semblait qu'il eût quelque pressentiment du 
malheur qui l'attendait dans ce lieu. Depuis 
plusieurs jours il fesait tenir dans son Haram 
un cheval tout sellé et tout bridé. Il essaya 
de fuir dans son Kalat. Ses gardes le sur- 
prirent , lui représentèrent les malheurs que 
sa fuite allait occasionner , lui protestèrent 
qu'ils étaient ses fidèles serviteurs , qu'ils 
combattraient avec lui contre tous ses enne- 
mis, et qu'aucun d'eux ne l'abandonnerait. 
Il se laissa persuader et rentra. 
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. Il s^apercevait bien que , depuis quelque 
temps, il se tramait quelques complots contre 
sa vie ; mais il n'en connaissait pas les auteurs. 
De tous les Seigneurs de sa Cour, Mahomet- 
Koulikan , son parent , et Sala-Kan étaient 
les plus mécontens et les plus animés. Le 
premier était Chef de ses Gardes , le second 
Intendant de sa maison. Celui-ci lui fesait 
moins d'ombrage^ parce que sa charge ne 
lui donnait aucune autorité sur les troupes ^ 
mais il craignait l'autre, homme d'expé- 
dition , estimé pour sa valeur , et en crédit 
Sarmi les Officiers. C'est sur lui que tom- 
èrent les soupçons. Il résolut de le pré* . 
venir. 

Il avait dans son camp un corps de quatre 
mille Aghuans : ces Troupes étrangères lui 
étaient entièrement dévouées , et étaient enne- 
mies des Persans. La nuitdu dix-neuf au ving- 
tième dé Juin , il fit appeler tous leurs Chefs ; 
Je suis mécontent de mes Gai des ^ leur dit- 
il ; Dotre attachement et ^otre courage me 
sont connus. Je vous charge d'arrêter de-' 
main matin tous leurs Officiers, et de les 
mettre aux fors. N'épargnez In vie d* aucun 
de ceux gui oseront vous résister. Il s'agit 
de la sûreté de ma personne^ et je ne confie 
qu'à vous le soin de mes jours. Charmés de 
cette nouvelle marque d'estime et de con- 
fiance, les Chefs des Aghuans se retirèrent, 
et firent mettre leurs Soldats sous les armes* 
L'ordre ne fut pas si secret qu'il ne trans- 
pirât. Les conjurés en furent instruits ; 
Mahomet-£LouUkao « qui avait par-tout de3> 
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espions , fit avenir Sald-K»B ; œs'dêux Chrfs 
s'eugdgcrent mutuellement, par écrit sigué 
de leur main , à ne se point ab^ndoAtier , et 
à faire périr cette nuit - Ik même reiii»éi»l 
commun, qui avait marqué 1^ jour s»îv»nt 
pour celui de leur mort. Cet acte^ nef ut pres- 
sente qu'à soixante Officiers qiii leur étâkttt 
le plus affidés. Ils leur firent entendre que 
cette vengeance les intéressait autant <;[tte cteUx 
par qui elle était proposée ; que leé Aghufan» 
avaient ordre de les arrêter tous le lendemaiili 
Tous signèrent Técrit , et protnfirem àé se- 
trouver à l'heure marquée pour l'exécutif ; 
c'était celle du coucher de la lune , entîîfOn 
la deuxième après minuit. 

L'impatience d'attendre , ou l'envie de se 
signaler, attira au rendez^ vous, avant le 
temps, quinze ou seijse des conjurés. Ils en- 
trèrent dans l'enceinte du pavillon royal, 
rompant et brisant tout ce qui s'opposait à 
leur passage. Ils pénétrèrent jusqu'au lieu 
où dormait ce Prince infortuné 5 le bruit 
qu'ils firent en entrant , le réveilla. Qui est-» 
ce, s'écria-t-il d'une voix effrayante? où est 
mon sabre? Qu'on me donne mes armes. A 
ces mots j les assassins furent épouvantés , et 
se retirèrent^ mais à peine avaient -ils fait ' 
quelques pas , que les deux Chefs de la co*i- 

Î'uration se présentèrent, et les ayant rassurés, 
es forcèrent à rentrer avec eux.- Tham*» 
n'était pas encore habillé \ Mahomet-Kou- 
lîkan courut le premier, et lui déchargea un 
grand coup de sabre qui le renversa ; deux 
oit trois autres suitircnt cet eJMmpIe^ C# 
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malheureux Prince , nageant dans soa sang, 
fit. quelques e£Ebrts pour se relever , -mais là 
force lui manqua : Pourquoi me Cuez-^ous ^ 
s'écrîa-t-'il ; laissez-moi la vie , et tout ce çu^ 
je possède est à vous. Il parlait encore lors- 
que Sala-Kan fondit sur lui le sabre à la 
maiifi, et lui coupa U tête, qu'il remit entre 
les mains à\n Soldat, pour la porter à AU- 
Koulikan , qui était encore à Herat. Le 
Soldat fut tué en chemin , et elle ne fut pré« 
sentée au Prince successeur^ que trois sémai*^ 
pes après cet événement. 
• Ainsi périt , à l'Âge de 65 ou 66 ans , après 
treize anpées de règne , le Prince le plus 
xiche du monde , la terreur de l'Empire 
Ottoman , le conquérant des Indes , le maître 
4e la Perse et de l'Asie , le fameux Thamas- 
Koulikan , respecté de ses voisins , redouté 
de ses ennemis , à qui il n'a manqué quer 
d'être aimé de ses Sujets. Sa barbe , peinte- 
en noir, contrastait avec ses cheveux, qui 
étaient tous hlancs. Il éuît d'un tempéra* 
ment fort et robuste , d'une taille très^haute , 
et d'une grosseur proportionnée; il avait le 
visage basané , moins arrondi qu'allongé , 
sans l'être pouctaut trop ; le nez aquilin , la 
bpuche assez bien fendue , la lèvre inférieure* 
un peu excédante^ les yeux petits etperçans ,> 
le regard vif et pénétrant, la voix rude et« 
forte, mais dont il savait adoucir les spns, 
selon que le , caprice ou l'intérêt le deman- 
daient. 

Seul artisan de sa fortune^ il ne dut qu'à 
lui^-même son élévation. Malgré la bassesse 
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de ison extraction , il semblait né pour le 
TrcVne. La nature lui arait donné toutes les 
grandes qualités qui font les Héros ^ et une 

Îartie même de celles qui font les grands 
lois. On aura peine à trouver dans THis- 
toire un Prince d'un génie plut vaste, d'un 
esprit plus pénétrant , d'un courage plus 
intrépide. Ses projets étaient grands y les 
moyens bien choisis , et l'exécution préparée 
avant même que l'entreprise éclatât : st&. 
regards se portaient sur toutes les provinces: 
de son Royaume ; rien ne lui était inconnu^: 
et il n'ouHiait rien. Les travaux ne l'abat- 
taientpoint; il ne s'effrayait pas des dangera ; 
les obstacles mêmes et les difficultés entraient 
dans l'ordre de ses projets. Il n'avait point 
de demeuie fixe ; sa Cour était son camp , 
une tente formait son Palais : son Trône 
était placé au milieu des armes^et ses plus chers 
confidens étaient ses plus braves guerriers»; 
Les froids rigoureux de l'hiver, les chaleurs 
excessives de Tété, la neige et les pluies , la 
faim cl la soif, les travaux et les périls , irri- 
taient son courage et n'étonnaient point sa« 
fermeté. On l'a souvent vu passer rapide-» 
jnent d^une frontière à l'autre ; dans le temps 
cpi'on le croyait occupé dans une Province , 
il remportait une victoire dans celle qui en 
était plus éloignée : intrépide dans les com* 
hats, il portait la bravoure jusqu'à la témé- : 
rite, et se trouvait toujours au milieu du 
danger à la tête de ses braves , tant que du^ > 
rait l'action^ et à leur suite quand il fallait 
se retirer 3 le premier et le dernier sur le '. 
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champ de bataille >il ne négligeait auctin des 
moyens que la prudence suggère , mais il 
dédaignait les ressources qu'elle se ménage ^ 
et ne comptait que sur son courage et sa for* 
tune. C'est par-là que , dans les actions d'éclat ■ 
et dans les batailles importantes y il décidait 
la victoire en sa faveur. Voilà ses beaux en-, 
droits ; c'est par-là qu'il a mérité qu'un de 
Bos Ecrivains. (i) le comparât à Alexandre. > 
Tant de brillantes qualités auraient fait 
oublier sa naissance « et à force d'admirer le 
Monarque , on se serait accoutumé peut- 
être à excuser l'usurpateur. L'avarice sordide 
et les cruautés inouïes qui fatiguèrent sa' 
nation et occasionnèrent sa perte, les excès 
et les horreurs où se porta ce caractère 
violent et barbare , firent couler bien des 
larmes et bien du sang dans la Perse : il en 
fut l'admiration , la terreur et l'exécration. 
Il serait difficile de décider de quelle Reli- 
gion il était. Plusieurs de ceux qui croient 
Tavoir mieux connu , prétendent qu'il n'en 
avait aucune. Il disait quelquefois asse» 
publiquement qu'il s'estimait autant que 
Mahomet et Ali ; qu'ils ri'étaieut si grands, 
que parce qu'ils étaient bans guerriers ; et 
qu'après tout , il croyait avoir atteint le degré 
de gloire qu'ils avaient acquise par les armes. 
Je n'ai jamais entendu parler de la façon 
dont il en avait usé avec son père. Il le quitta 
de très-bonne heure j peut-être le perdit-il ^ 

(i) M. de Boiîïçamvflle , Secrétaire perpétuel de 
rÂcadémi« Jioyal^ cUs Ittscriptiods et Belie&-L«ttre8.» 
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dans le lemps de ses premiers exploits. Po^«t 
aa vàère , il ruimnit avec teqdresse ; il ^ 
pleura La mort , »a douleur parut sincère ^ 
et pour laîs^ier k la positérité un monui!iei|% 
étemel de sqq attaclienient et de ses regrets ^ 
k son retour des Iodes , il fit Htir un^ b^U^ 
Moscpiée sur son tombeau. 

P. «S. Dans le détail des évènemeus prii^-r 
cipauiK de la vie du 6él€i)>pet Nadir-Scl^ab » 
j^ai oviilié , mon Révérend Père » quelquef 
traita qui a€hèTt»\)nt de vous donner une 
idée eomfdette de la dureté de 6oi\ c«^ractère , 
el des trésors tinpaenjGîes qu'il c^vi^it aeci^ir* 
muléa. Ayant entendu parler de la Marin» 
des Européens, il forma aussitôt le projet 
d'airmr une flotte sur TOçéau , et "nw sur la 
méw (Caspienne. Il a^het^ quelques vaisseaun 
des Anglais. Il voulut en faire construire 
d'antres k Bande rr-Abassy^ ; et comme il n'y a. 
point de bois dans cette contrée , il eu fit çovt- 
per dans nne antre province. Ses sujets furent 
cfrniraînl^ d' apporte»? à leura fraià ces pièce» 
énormes pendant V^spaee detrois cens lieues j 
et au ti?a¥ers de déserts affreux. Cette entre- 
prise inutile fit périr des milliers d'hommes. 
U réussit mieux sur la mér Caspienne 9 où il 
mit quelques vaisseaux ; trois autres étaient 
commencés quand il mourut. 

Il fit une autre entreprise aussi meurtrière 
pour ses sujets. Il les força de lui apporter 
cLe Tauris b^Maschet et à Kalat , de grands 
blocs de marbre blau^ ; le tr.aiet est de pl.us 
de deux cens lieues j toujours par terre , et 
danaxles li^fprt^s impraUcabbes. 
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Kien n'égale les ricliesses qu'il arait entas« 
seès à K^lat. AprèfS sa mort , on apporta une 
partie de ses trésors ^ Mascbet. Chaque cha- 
meau ne pouvait porter que deux coffres 
d'argent mounoyé. Je les vis- dans la plaça 
dé Maschet. La magnificence de ses tentes 
était supérieure h tout ce qu'on nous raconte 
du luxe des anciens Rois de l'Asie. Il y en 
avait une entr'autres brodée à fleurs sur un 
fond d'or , et surchargée de perles et de pier- 
reries. Elle était d'une hauteur et d'une lon- 
gueur considérables.... Ses trônes étaient 
magnifiques : celui qu'il avait apporté de» 
Indes est le plus riche que je crois que l'oa 
puisse voir. Il a six pieds en carré sur dix 
de hauteur. On y voit huit colonnes toutes 
garnies de diamansetde perles. L'impériale, 
en dedans et en dehors , est chargée de rubis 
et d'émeraudes , surmontée de deux paons , 
qui ont à chaque bout des plumes de la ' 
queue line grande émeraude , et des pierre- 
ries sana nombre, ajustées à-peu-près sur les 
cculèurs différentes de cet oiseau. Ses cinq. , 
autres trônes étaient très<-riches. Il en fit faire 
un qui n'était qu'une grande plaque d'or 
émaillée en pierrôries , et d'un fort bel ou- 
vrage. Je vous envoie le plan de son camp. 
Le nouveau Sophi-Soliman , le troisième 
qui , depuis Thamas^Koulikan , soit monté 
sur le trône , exige que je me rende à sa Cour 
pour y être aussi son Médecin. Si j'y vais , 
je m'instruirai di| toute la suite de cette révo- 
lution i et je votks en enverrai le détail. 
A Bander^ Abassjr y le % Fà^rier ijSi* 
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SECONDE LETTRE 

Du Frère Bazin , contenant les r-èi^olutions 
lui sui^^irent la mort de Thamas-Kouk^ 



qui SI 
Kan. 



Mon révérend père. 

Après la sanglante scène que je vous ai 
décrite dans ma dernière lettre , les Conju- 
rés et leurs complices se répandirent daps 
. le camp , firent main-basse sur tout ce qui 
avait appartenu à Tliamas - Roulikan , et 
D'épargncrent aucun de ceux qu'ils soup- 
çonnèrent d'avoir eu part à sa faveur. Ils 
entrèrent dans l'appartement de ses femmes , " 
qui , Iremblantes et éperdues , se jetaient aux 
genoux*des m'eurtrîers , et les conjuraient de 
ne point se difiî^mer eux-mêmes par une bru- 
talité, ou par des fureurs dont ils ne pou* 
vaîenl retirer aucun avantage. On n'attenta 
ni à leur honneur ni à leur vie ; on se con- * 
tenta de leur enlever les bijoux , les pierre- 
ries , et tout l'or dont Thamas leur avait ' 
fait présent. 

Du Haram les meurtriers coururent aux 
tentes des trois Ministres qui avaient eu sa 
confiance ; deux furent égorgés ; on épargna 
le troisième. Il se nommait Mayar-Kan. Ce» 
ménageméns firent croire qu'il était d'intel- 
ligence avec eux , et qu'il avait eu part à la 
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conspiration. Le soupçon n'était pas mal- 
fondé : on vît dans la suite cet homme intri- 
gant et perfide , successivement Ministre 
sous trois règnes , conserver trois fois la vie 
et sa dignité , en trahissant ses maitres. 

Ces premiers meurtres furent suivis d'une 
confusion horrible dans toat le camp. On 
se volait par-tout et Ton s'égorgeait ; on en- 
tendait des cris affreux : le sang coulait de 
toutes parts ; l'appât du butin armait l'ava- 
rice , et l'irnpunité irritait la vengeance. Les 
quatre mille Aghuans que Thamas avait 
chargés la veille d'arrêter les Officiers de ses 
Gardes , ne pouvaient se persuader qu'il eût 
péri : ils coururent à sa tente pour le défen- 
dre ; mais ils furent assaillis par ses Gardes 
au nombre de six mille ^ auxquels quatre 
mille Persans s'étaient joints : ces braves 
Etrangers soutinrent le choc avec un courage, 
invincible, et malgré l'inégalité du nom- 
bre , ils forcèrent leurs ennemis à la retraite. 
Etant entrés dans la tente de ce malheureux 
Prince , à qui ils avaient voué leurs services 
et leur vie , ils n'y trouvèrent qu'un cadavre 
dont la tête était séparée , et nageant dans 
son sang : à cette vue les armes leur tombè- 
rent des mains ; ils firent retentir l'air de 
leurs cris , et pensèrent enfin à se retirer. 
On les poursuivit , mais sans succès \ ils par- 
tirent en bon ordre , et avec une valeur de 
désespoir qui les rendait terribles. 

Je me trouvai deux fois entre les com«^ 
battans , au milieu des balles et des sabres ; 
mais j'échappai , sans autre accident que 
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celui que je vais vous raconter en peu de 
mots. Deux domestiques m'étaient restés ^ 
dans l'espérance que je serais auprès du suc- 
cesseur de Thamas ce que j'avais été auprès, 
de lui. Je sortis avec eux de la mêlée- et du^ 
eamp : à peine ayais-je fait un quart de lieue , 
que six soldats^ dont j'étais connu se joigni-t 
vent à moi : ils me promirent de me coii- 
daire en sÀre té jusqu'à Maschet : ils médirent^ 
qu'ils: espéraient pour ce service une récom-> 
pense du nouveau Roi j^ et que leurs têtes 
répondraient pour la mjenne. Le cortège 
grossit bientôt ; ils. se trouvèrent jusqu'au, 
nombre de vingt-sept ou de vingt-buit. Cette 
escorte m'inquiétait , et je m'aperçus bientôt 
que ma défiance était juste. Le grand nom-. 
hve éc ceux qui , comme nous , se leûraient 
à Maischel , rendait la coûte trop fréquentée 
pour qu'ils, pusseurt faire aisément leur coup ; 
•'était mon espérance-: mais ils trouvèrent 
un Bkoment favorable et le saisirent. Ils se 
)jetèrent brusquement sur moi et sur les djeux 
domestiques que )' avais ebargés d'une pats 
tîe de me^ argent : ils nous dépouillèrent ^^ 
•I ne noua laissèrent que notre cbemise: 
leur ebef , qui était à quelques pas, leur 
criait de nous égorgeip : j'avais une montre , 
)e U donnai à l'un d'entre eux ; les autres, 
la lui disputèrent ; nous échappâmes pen-» 
dant ce débat y nous noua jetâmes dans uni 
fossé profond , où un cheval ne pouvait des-. 
esmàace : ils auraient 9ans doute déchargé 
If Ufs fusils sur nou$ , s'iU n'ays^nt craint 
que le bruit n'^a Mfit&JiAt tirop loin : n^u^ 
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où nous craignions le plus., nous les vin)e9 
«'éloigner. Une banoièrede huit à neuf cens 
bomrnes qui parut sur une colHne voisine , 
Ijes obligea à cette retraite. 

Nous n'osions nous moBtrer dans l'état où 
ces brigands nous avaient mis.- Nous atten-^ 
dîmes la nuit pour continuer notre route k 
!^fascket. Cette route était de vingt-^cinq 
grandes lieues , qu il fallut faire à pied ^ 
dans des déserts affreux , et sans autre nour- 
citure que quelques fruits .sauvages. Je perdis 
dans cette aventure environ i^^ooo livre& 
monnaie de France, Enfin j'arrivai à Mas^ 
chet , où quelques amis nous donnèrent ui^ 
^ile , des habits , et les autres secours don( 
nous avions un extrême besoin. 

Masehet est une des plus grandes villes de 
perse , capital^ de la province de Korassan » 
ei fameuse par une Mosquée où est le sépuW 
care d'Iman-Héza , un des douze Saitets de 
la famille d'Ali. Les Persans ont autant de 
vénération pour lui que pour leur grand 
Prophète Mahomet ^ et ils se croient tou^* 
dans l'obligation de faire une fois dans leur 
vie ce pèlerinage, comme celui de la Mee-» 
que. 

Après cette digression j je reviens à ce 
qui se passa dans le camp. Lies Grands du 
Royaume , les Çénéraux et les Officiers^»- 
Qardea tinrent conseil , et délibérèrent sur 
le choix d'iin successeur. Les avis ne furent- 
point partagés ; tous convinrent d'offrir la 
couronike à Ali*Koulikati y neveu de Tha-^ 
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mas, à qpî ils avaient déjà envoyé sa tété. 

Ils lui firent une députation solennelle. 

Ce jeune Prince était alors à Herat avec 
une armée de quarante mille hommes. On 
le soupçonnait d'être le chef de la conspi- 
lion ; du^moins est-il certain qu'il avait re- 
fusé de venir à la Cour ; qu'il était instruit 
du complot , et qu'il en attendait le succès 
avec une impatience assez manifeste. Il n'était 
que le cinquième héritier : mais les dangers 
qu'il avait courus sous le règne de son oncle , 
les mécontentemens qu'il avait essuyés , l'op^ 
position que l'on croyait remarquer entre* 
son .caractère et celui de son prédécesseur, 
déterminèrent en sa faveur les suffrages et le 
choix. D'ailleurs il était à la tête d'un corps 
considérable de troupes qu'il avait su s'atta- 
cher, et il paraissait en état de remettre par- 
tout le bon ordre. 11 témoigna aux Députés 
sa reconnaissance ,. consentit à monter sur le 
Trône , et prit le nom d' Adel-Schiah , qui 
signifie le Roi juste. Dès qu'il eut été re- 
connu et salué comme Souverain par son 
armée , il quitta les environs d'Herat et vint 
aux environs de Maschet. Il ne voulut point 
entrer dans la Ville de peur de l'affamer et 
d'y mettre la disette : il campa dans le voi- 
sinage. 

Le séjour ne fut pas long : il ne se croyait 
pas Roi , tandis qu'il ne serait pas maître 
des trésors et des Princes enfans de son oncle , 
qui pourraient lui disputer l'Empire. Sa pre-. 
mière expédition fut donc contre la forte- 
arease de K^lat : on la regardait comme im* 
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prenable : il fallait pourtant rattaqner. Il 
créa pour ce siège un nouveau Général d'ar- 
mée : ce premier choix ne fit pas^houneur 
à son discernement. Il avait pour confident 
intime un Géorgien nommé Zorab - Kan , 
l'objet delà haine des Persans , qui ne pou- 
vaient souffrir qu'on les soumit à la domi-* 
nation d'un Etranger , encore moins à celle 
d'un Esclave. C'est à lui cependant qu'il 
confia le commandement des troupes pendant 
le siège. L'espoir du pillage fit dissimuler 
;le mécontentement que ce choix avait fait 
naître. Le siège fut poussé avec une vigueur 
extrême ; la trahison vint au secours de la 
bravoure , et en seize jourç la place fut em* 
portée. 

Le nouveau Roi se plaignait déjà de la lon- 
gueur de ce siège. Lorsqu'un courrier envoyé 
par le Général vint lui annoncer la prise de 
/cette forteresse. Il ajouta que son maître atr 
tendait les ordres du Monarque , et sa déci* 
sion sur le sort des Princes prisonniers et 
4es fiemmes du Sérail. Adel-Schah ordonna^ 
qu'on fît mourir les deux fils aînés deThamas» 
Koulikan -, qu'on lui envoyât les autres en-? 
chaînés , et qu'on ouvrit le ventre à toutei 
les femmes du feu Roi et à celles de ses fil^ 
qu'on soupçonnerait être enceintes, de pe^ir 
qu'elles ne donnassent à la famille Royale 
quelques héritiers qui un jour disputeraienf 
^ux siens J'Empire, L'ordre fut exécuté. 

On lui envoya les Princes : il les fit d'abor4 
«enfermer -, dans la suite il les empoisonna» 
iCbai^pt-lVJyrzçi , le plus jeune , âgé de j^uar 
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terzé à qaiuze ans , résista seul au poison , 
soit que son tempérament fut plus robuste , 
soit que Hi dose fût phis faible. II était (ils aîné 
du (ils de Thamas'-Koulfkan et d'une- fille de 
gehah-Thamas : son grand-père lui destinait 
le Trône , et il y avait ,:par sa mère , des droits 
incontestables: malgré «fies prétentions légi- 
times qu'il pouvait un jôurfaii^e vailoir, le 
nouveau Roi crut n'avoir rien à craindre d'un 
tel rival, et dans un âge si tendre : il le laissa 
dans le Sérail de Maschet , et l'y fit garder 
dans une étroite prison. Nous le verrons 
bientôt parvenir à la Ccmronne , venger la 
mort de son grand -père, et ôter la vie à 
celui qui ne le eroyait pas capable ^de lui 
disputer le Trône. 

Adel-Scbah s'y croyant bien affermi par 
le massacre des Princes «es rivaux , entra 
comme en triomphe "dans la Ville Ae Mas- 
chet : il alla à la principale Mosquée ^ où il 
arbora l'aigrette Royale , aux erfts ^t avec les 
applaudissemens de tout le peuple. Il avait 
ordonné qu'on apportât à Maschet tous les 
trésors qui étaient à lialat ; on les déposa 
dans la place publique , où il les vît en sor- 
tant de la Mosquée : on iconstruîsit ensuite 
dans la Ville une espèce de citadelle , où ils 
furent «rifermés : l'ouvrage fut achevé en 
trois mois ; on creusa autour des fossés d'une 
largeur et d'une profondeur extraordinaires ; 
on les ^fortifia encore de boulevards , qui 
furent garnis d'une grande quantité de pièces 
d'artillerie : les ouvriers étaient payés avee 
une libéralité qui .n'avait point d'exemple 
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dans la Perse , car leur salaire fut le qua- 
druple xle celtti qu'ils «viniént oontume de 
i^cevoir dans les travaux publks ou par- 
liculrers où ils étaient ordtnairenterit ^elli^ 
plojés. 

1Î étaîr à la fleur de Tâge , naturellement 
brave , libéral et bienfaisant, ©élivrée âé6 
cruautés de Fôncle , la l*êrse cSspéraît <be«u* 
coup des qualités du ncvèti, et tout 'promets 
taît à ce jeune Prîftce un rêgûe 'heureux et 
tranquille. Il ne sut pas profiter de ces avati«- 
tages ; son élévation Tétonna : il f lit ébloui 
par sa fortune ^ et rindépendancecok^rompit 
son coeur. Enivré de sa gratideur et de -ses 
Hcbesses , il les 'fit servir aux plus 'itifftmes 
débauc^bes , qu'il «porta aux derniers exoès. 
Gë Zorab-K^n y dont j'bi parlé , acheva de le 
rendre odiiéux. 

L'élévation de cet Escflave étratiger exoîta 
la jalousie et lUndigndtion des grands Sei- 
gneurs : il était dîffldlede respecter un chofx 
si déjilacé. Né de la plus basse extratction , 
îl n'avdt aucune des qualités qui pouvaient 
en couvlrir la honte,* et il en avsiit' toute la bisrs- 
àesse et les signtimens. Les largesses d'Adel- 
Sclisfh COntititeat lés hstbitansde Miaschet 
pendant les trois premiers mois de sotirègne* 
mais les vivfés manquèrent ddns la Ville ; on 
teti demanda à la u^ation des Curdes : ils eu 
refusèrent ; et bîeti piersuadés que ce refus 
leur attirerait une guierre sanglante , ils se 
retirèrent Bans la Ville de Coschan, où étaient 
leurs magasins. Adel-Schah alla les y assîé* 
ger. Coschau se défendit iong*'-' temps \ -Ifè 
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sorties furent meurtrières : mais rartillerie 
fut si bien servie du côté du Roi , que la 
Ville fut eufia emportée *, les magasins furent 
ouverts ; la disette cessa , et le Roi revint 
triomphant à Maschet. 

M ahomet-Koulikan , auteur de la conspi- 
ration formée contre Thamas ^ en avah tramé 
une contre lui. Le traître compt^iit se frayer 
une route au Trône. Adel-Scliah l'avait con- 
servé dans sa charge de Capitaine des Gardes, 
et il Tavait comblé de bienfaits. Averti du 
complot , et instruit du temps et du lieu 
marqué pour Pexéculion , ce Prince dissi- 
mula , et de retour à Maschet , il fit arrêter 
le coupable. Après lui avoir reproché sou 
ingratitude et sa perfidie , il lui fit arracher 
les yeux: qu'on le conduise, ajouta -t -il , 
dans le Haram des femmes du feu Roi ; elles 
demandent sa mort ; qu'elles en fassent 
elles-mêmes justice. A peine fut-il entré dans 
le Sérail , qu'à la vue du meurtrier de leur 
ancien maître., elles se jetèrent sur lui avec 
fureur ; les poinçons , les ciseaux furent les 
armes dont elles se servirent : il ne cessa de 
souffrir que lorsqu'elles furent lasses de le 
tourmenter, et il mourut après avoir essayé 
mille supplices. 

Adel-Schah , dès les premiers jours de son 
règne, avait envoyé son frère Ibrahim-Mirza à 
Ispahan avec un détachement de 1 2^000 homr 
mes pour s'assjurerdeceU^ville,ouvrirliBsche*- 
mins , et tenir tout ce pays dans le respect et le 
devoir : il comptait aller bientôt lui-même 
#e montrer dajis cette Capitale ^ toute sa Cour 
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se disposait à le suivre , mais il ne pouvait 
se résoudre à abandonner son trésor, et il ' 
était dii&cile de le, transporter.' D'ailleurs la 
Province de Korassan était remplie de sé- 
ditieux qui n'attendaient queson départ pour 
se révolter ouvertement : ses troupes , accou- 
tuniées sous ^hamas-Koulikan aux mouve- 
mens , aux marches et aux combats , s'en- 
nuyaient de leur séjour à Maschet, et mur- 
muraient hautement de cette inaction. Un^ 
gros corps de celles qui étaient de la nation 
des Lores , demanda plusieurs fois la per- 
mission de se retirer dans son pays ,. si tué 
aux environs d'Ispahan. Après avoir essuyé 
plusieurs refus , ils décampèrent au com- 
mencement d'une nuit avec tant de secret et 
de diligence , qu'ils avaient déjà fait dix 
lieues avant qu'on fût instruit de leur départ. 
Le Koi , indigné de cette désertion , voulait 
iponter à cheval et les poursuivre lui-même : 
mais Zorab-Kan lui représenta que cet ex- 
ploit n'était pas digne de lui ; qu'il était 
indécent qu'un Prince se mît à la poursuite 
d'une poignée de fuyards 4 qu'il le priait de 
lui confier cette expédition , et qu'il espérait 
le venger en peu de temps et avec éclat. Il 
partit, en effet, avec beaucoup de précipi- 
tation , et atteignit les fuyards vers la fin de 
la seconde journée. La marche s'était faîte 
sans ordre , et toutes ses troupes n'étaient 
pas arrivées : mais Zorab était plus coura- 
geux que prudent ; il engagea brusquement 
l'action. Les Lores tournèrent tête et l'en- 
veloppèrent ; presque tous les braves qui l'ac- 
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compagnaient y périrent : il eut le bonheur 
d'échapper. Les Lores continuèrent tran- 
ipiillement leur route ; on prit seulement 
quelques fantassins et quelques cavaliers mal 
montés qui n'avaient pu suivre. Zorab-Kaa 
déchargea sur eux sa vengeance ^ il leur fit 
couper la tête. Il y joignit celles de tous les 
malheureux qu'il rencontra sur la route , et 
il les fit toutes porter à Maschet , comme un 
monument de sa victoire. Adel-Schah avait 
promis 'a^o liv. pour chaque tête de Lores 
qu'il apporterait : il enchérit lui-même sur 
cette cruauté , et ordonna de décapiter tous 
ceux de cette Nation qui étaient restés dans 
la Ville y sans en excepter les femmes et les 
enfans. 

Enfin , il songea sérieusement à son voyage. 
La retraite des Lores Vj détermina ; il crai- 
gnit que cette Nation maltraitée ne formât 
un parti aux environs d'Ispahan : d'ailleurs 
il ne recevait aucune nouvelle de son frère 
Ibrahim qui était dans cette Capitale ; ce 
silence lui causait de Vinquréiude , et il com- 
mençait à craindre une révolution dans sa 
fortune. L'hiver approchait , et le voyage , 
différé plus long-temps , serait devenu im- 
possible. On partît donc le 7 Décembrç 
1747' Il n'emporta avec lui que quelque ar- 
gent monnoyé et ses bijoux les plus précieux. 

Plus nous avancions vers Ispahan, etplus 
on entendait parler de révolte. Elle était à 
craindrcf de la part de deux puissans rivaux ; ■ 
l'un était Fetali-Kan , Kadgéar de Nation , 
déjà maître de la Province.de Mazanderan^ 
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l'autre ëtaît Ibrahim-Mirza , frère du Roi. 
Il ôe détermîna d'abord à attaquer le pre- 
mier; c'était le moins dangereux. Il perdit, 
à étouffer cette révolte , cinq mois , qui mi- 
tent Ibrahim en état d'assurer le succès de 
la sienne. Adel-Scliah fit de vains efforts 
pour l'attirer dans son camp ; il lui écrivît 
les lettres les plus tendres ; il lui mandait 
qu'il ne pouvait se persuader qu'un frère qui 
lui était si cher voulût se déclarer son en- 
nemi ; que leurs divisions seraient la perte 
de tous les deux ; qu'il le conjurait de se 
rendre auprès de lui ; qu'il souhaitait de le 
voir , et qu'il agirait avec lui plus en frèra 
qu'en Roi. Il fit plus , il envoya Zorab-Kan 
à Ispahan , avec ordre de ménager tellement 
l'esprit de ce jeune Prince , qu'il l'engageât 
à la démarche qu'il attendait de lui : mais 
s'il ne pouvait réussir par ces voies de dou- 
ceur et de conciliation , il le chargea de l'ar- 
rêter sans éclat avec Sala-Kan , qu'il regar- 
dait comme l'auteur de tous les complots. 
Le négociateur était mal choisi. Zorab-Kan 
laissa dans le vin échapper son secret : cette 
indiscrétion lui coûta la vie. Ibrahim chargea 
des Officiers de confiance de le faire tuer 
dans le Palais même , à la sortie du bain , et 
l'ordre fut exécuté. 

Il comprit bien que cette mort allait at- 
tirer sur lui toutes les forces de son frère j il 
sortit lui-même d'Ispahan avec toutes les 
siennes ; les deux armées se rencontrèrent 
entre Tehran et Casbin ; le combat ne- fut 
pas long , quoique les troupes fussent à peu- 
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près égales de part et d'autre. La trahison 
Ayait préparé révènempDt ; dans le commen- 
cement de l'action , Adel-Schah fit paraître 
vn courage et une valeur qui auraient san$ 
4oute décidé la victoire en 3a faveur ; mais 
iaprè$ quelque faible résistance , ses meilleu- 
i:es tro.upes passèrent dans le parti ennenii.; 
il fut obligé de prendre la fuite avec deux, 
de ses frères qui avaient combattu toujours 
à ses côtés ; on le poursuivit , il , fut atteint 
(&t conduit au vaipqueur , qui le fit d'abord 
charger de chaînes, et qui ordonna 'ensuite 
qu'on lui crevât les yeux. Cette bataille se 
4onna a^ mois de Juin 174^ ^ un an après la 
Çiort de Th^mas-Koulikan, 

Ce qpe le Prince vaincu avait de richesses 
fut pillé par les sojdats ; i]s mirent son Trône 
çn pièces pour en tirer les diamans dont il 
était couvert, Le vainqueur fut proclamé 
jioî : Miraslan-Kan , Gouverneur de Tauris^ 
qui lui lavait apiené des troupes , n'attendit 
pas cette proclamation ; il partit pour sou 
ipouvernement avec ses soldats^ sans même 
prendre congé de ce Prince, Cette démarche 
}e rendit suspect , et l'on verra bientôt que 
les soupçons étaient fondés, Jbrahim-Schah, 
gui , dans un cQpimencement de règne , se 
croyait obligé de ménager tout le inonde, et 
sur-tout de ne point irriter les Grands , souf- 
frit ce qu'il ne pouvait empêcher. Il retourna 
il Ispahau pour s'y faire reconnaître, condui-r 
panl avec lui son frère détrôné et aveugle , 
pomme le moijun^ent le glus certaiu de^s^ 
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' Sa puissance n'était rien moins qu établie^ i 
il envoya des Gouverneurs dans les Provîri- 
ces ; mais ils y étaient sans autorité j la li- 
cence des armes avait répandu partHout Te^ 
prit d'indépendance ; les villes sefesaientla 
guerre entre elles , toutes les Provinces étaient 
en proie à toutes les horreurs que produisektt 
les guerres civiles. Il était encore campé au^^ 
près d'Ispahan lorsque la révolte du Gonvér- 
iieurde Tauris éclata. Ge rebelle avait com'- 
mandé les armées sous Thamas-Koulikaii , 
et il s'était acquis la réputation d'un de ses 
plus braves et plus' habiles Capitaines. Il sb 
voyait h. la tête d'une armée (iotisidérable ; et 
il ne doutait pas qu'il ne put accabler uti 
jeune Prince sans expérience , et qui lui étaît 
redevable de la victoire remportée sur soh 
•frère. Ibrahim ne se laissa point intimider par 
les menaces et pai:* la réputation de son en- 
nemi ; il s'assura de la fidélité de ses trou- 
pes , et trouva le secret ^'ébranler celle des 
soldats de son adversaire. Quand les mesures 
eurent été bien prises , il se mit en campagne: 
"il joignit le rebelle dans les environs de Tau^ 
•ris. Là , Miraslan-Kati éprouva le sort .qui 
avait perdu l'infortuné Adel-Schah : après 
quelques légères décharges , ses troupes l'a* 
bandonnèrent : toute sa valeur lui fut inu*- 
tile. Forcé de prendre la fuite j il se sauva 
bhèz un de ses amis ; celui-cî crâîgnaAt'de 
passer pour complice , avertit la nuit les 
Officiers du Roi ; ils vinrent le saisir dès lé 
pointe du jour , et le conduisirent avec sort 
frère et son fils à Tauris , où le Prince était 
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entré après sp victoire. Il lui demanda pour- 
quoi il l'avait trahi , et quelle espérance 
l'avait engagé dans une révolte dont tout lui 
annonçait le crime et le danger? L'orgueil- 
leux prisonnier ne daigna pas implorer la 
clémence du vainqueur ; dans les fers même 
il ne répondit que comme il aurait pu oser 
jrépondre les armes à la main ; et il ne craignit 
pas de joindre l'insulte à la fierté. Le Roi , 
saisi d'une juste indignation y ordonna de 
l'étrangler ; il le fut dans le moment. 

Tranquille de ce côté-là et maître d'un^ 
des principales Provinces de l'Empire, Ibra- 
Lim-Schah j séjourna trois mois pour faire 
plus aisément subsister son armée , pour j 
régler les affaires , et attendre des nouvelles 
sures de ce qi^i se passait dans la Provincede 
Kprassan. Les grands Seigneurs qui étaient 
à Maschet , ou aux environs, firent sortir du 
Sérail Cbarok-Mirza , ce petit-fils de Tha- 
mas-Koulikan ^ que Adel-Scbahy avait fait 
renfermer. Ils résolurent de le mettre sur le 
Trône. Le's Officiers et les soldats à qui oa 
avait confié la garde des trésors transportés 
de Kalat dans cette ville, s'engagèrent dan* 
la conspiration. La possession de tant de 
richesses était un grand avantage , et ce jeune 
Prince s'en sewit avec adresse pour augmen- 
ter le nombre de ses partisans. 

Geux-ci fesaient entendre au peuple qut 
le Ciel , par une espèc/s de miracle y ne l'avait 
préservé de tant de dangers que pour le met*» 
tre sur un Trône , où il aurait dû être placé 
^près la mortde Thamas-Koulikanson grand» 
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père. D'ailleurs ce Prince donnait de grandes 
espérances : îl était bien né , d'un caractère 
heureux^et avait toutes les qualités qui gagnent 
les cœurs et cpii les attachent. Cet assem- 
blage de circonstances formait un préjugé 
favorable ; bientôt il réunit les vœux de la 
plus grande partie du Royaume : il se trouva 
même des devins Mahométans qui osèrent 
faire des prédictions en sa faveur , et annon- 
cèrent vingt-quatre ans au moins d*un règne 
heureux et paisible. Ces prédictions flattaient 
agréablement le peuple, qui , fatigué de tant de 
changemens^ ne soupirait qu'après un gou- 
Temement constant et uniforme. On envoya 
.secrètement des lettres aux principaux 0/E- 
ciers de Tarmée d'Ibrahim-Schah pour les 
sonder , et les engager dans le parti qui venait 
d'être formé. Les réponses que l'on reçut se 
trouvèrent conformes à celles que l'on desir- 
rait : on se crut assez fort pour tenir la cam- 
pagne. Les chefs des deux armées étantd'intel^ 
ligence , pressaient de concert les deux rivaux 
de s'approcher. Charok-Mirza sortit de Mas- 
«chet à la tête de ses troupes au commencemeat 
;de Juiu 1749 9 et s'avança jusqu'à la frontière 
Jie la province de Korassan. Ibrahim-Schah 
<^artî t de son côté presque en même-temps avec 
toutes les forces de la province d'Àdiarbejan 
pour venir à aa rencontre. La victoire était 
décidée avant la bataille : quelques déchar^ 
ges annoncèrent une action plutôt qu'elh^ 
ne la commencèrent | l'armée d'Ibrahim sui^ 
vit ses chefs , qui passèrent dans celle de soh 
rivaL Le Prince victorieux ordonna de pour<i> 
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suivre le vaincu , dont la tête lui fut bientAt 
apportée Le malheureux Adel-Schah , que 
son frère Ibrahim avait détrôné , et qu'il traî- 
nait par-tout à sa suite , tomba entre les mains 
du vainqueur. Il fut conduit à Maschet ; il 
en avait été Gouverneur pendant deux ans 
sous le règne de son oncle : devenu Souve- 
rain 9 il 7 avait distribué une partie de ses 
trésors ; on l'y* traita comme le dernier des 
misérables : il ne demandait pour toute grâce 
que la vie, et on ne la lui laissait que pour ' 
prolonger ses malheurs. Charok-Schah y 
arriva quelque temps après lui ; il le fit appe- 
ler y lui reprocha la mort de Thamas , le 
meurtre de tous les Princes de sa famille ^ 
le poison qu'il lui avait fait donner à lui- 
même ; ordonna ensuite qu'on le conduisit 
dans de vieilles masures voisines de la ville , 
et là il lui fit couper la tête. 
- Ceux qui avaient sincèrement à cœur les 
-intérêts de Charok-Schah étaient d'avis qu'il 
:se rendit au plutôt à Ispahan pour y. recevoir 
les hommages de la Capitale ; il y était attendu 
avec impatience , et cet empressement d(» 
peuples sem-blait lui annoncer la soumission 
générale de toute la Perse. Mais les Seigoeurs 
de la province de Korassan , à qui il était rede^ 
Table de la couronne, souhaitaient qu'il res- 
tât à Maschet , du-moins jusqu'à ce qu'on 
eut gagné ou forcé line nation voisine qui 
^refusait encore de le reconnaître. Il y resta 
eontre l'avis , et malgrej.es pdères de ses vrais 
serviteurs , et il fut victime de sa complai- 
sance pour les autres. Il n'avait pas encore 
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jouî pendant cinq mois du pouvoir suprémev 
que dans Màscfaet méfne où il se croyait 
adoré , un parti se forma contre lui. 
' IJn MoUa ou Docteur Mahométan , nommé 
Mirza-Mahomet , se disait issu de la.famille 
duSchah Sultan Hussein , et en ente qualité 
se prétendait le légitime héritier du Trôné. 
Pendant le règne de Thamas-Koulikan , il 
çontrefesait l'homme simple et retiré, qui, 
renfermé dans l'étude et la pratiique dé la 
loi du grand Prophète , ne craignait que le 
commerce et l'entretien des hommes. Mai» 
dès qu'il vit sur le Trône un Prince dé quar- 
to rze à quinze ans ^ son ambition se réteilla ; 
et loin que la piété eût éteint dans lui la soif 
des honneurs , il s'en fit une voie pour y par- 
venir. Dans des entretiens particuliers avee 
les MoUas, il leur représenta que c'était non<* 
seulement un avantage pour l'Etat , mais un 
devoir de religion , de ranimer les restes de 
la famille royale presque éteinte par Tinvasioa 
des Aghuans , et par l'usurpation de' Tha- 
mas-Koulikan ; qu'il était le seul qui eût 
échappé aux violences de cet usurpateur ç 
que devenu leur maître , il serait leur appui ; 
que leur intérêt, autant que leur devoir, exi- 
geait d'eux une entreprise , qui , en don- 
nant à la Perse un Souverain légitime , leur 
£|ssurait un protecteur puissant et généreux; 
et que s'ils le mettaient sur le Trône de se» 
ancêtres , la première des lois , dont il don* 
nerait l'exemple , serait celle de la recon-. 
naissance. Ces discours répétés souvent à se» 
amis*, et par eux répandus dans le public ^ 
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firent Timpression qu*il attendait sur les es-r 
prits. Il se forma un parti dans le peuple ^ 
à qui Tespoir du pillage donna hientckdes 
èhefs. Par malheur pour Cliarok-Schah , le 
brave Emir-Ran qui Favaittiréde sa prison 
était absent ; il avait été obligé d'aller au se-» 
cours de Herat qui était assiégée par lea 
Aghuans ; ces étrangers redoutables , qui 
avaient si bien servi Thamas - Koulikan ^ 
avaient pénétré dans la Perse par le Canda-- 
bar, sous la conduite- â*un chef habile^ et 
sous lequel, ils se flattaient de conquérir une 
seconde fois cet Empire. Cette dernière cir-- 
constance était favorable aux desseins am- 
bitieux du perfide Molla , et tout semblait 
conspirer à le porter sur le Trône. Il y 
monta , mais ce ne fut pas pour long- temps ;- 
}1 prit le nom de Cha-Soliman , et fit crever 
les yeux au Prince détrôné. Le fidèle Emir* 
Kan instruit de Tàttentat , revînt en diligence 
chasser Fusurpateur ; la vengeance fut aussi 
prompte qu'elle était juste. Il s& saisit do. 
coupable et de ses deux fils : on leur arracha 
les jeux , et après d'autres teurraens , on les 
renfqfrma tous trois dans une prison , où la 
vie ne leur fut conservée que pour prolonger- 
leurs supplices , dont le plus grand même 
était de vivre. Il fit visiter les yeux de Charok- 
Schah par les plus habiles Médecins ; ils 
assurèrent quq la fortune qui Favait si bien 
servi coiitre le poison qu'Ad'el^chah lui 
donna , l'avait servi encore contre la violence 
du rebelle , et qu'il verrait au moins d'utt 
.ml ; £mir-&an fit annoBcer-dans toutes les^ 
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Provînces de l'Empire le rétablissement du 
Roi légitime, et Tespérance de sa prochaine 
guérison. On fit de grandes réjouissances 
dans toutes les villes ; celle d'Ispahan signala 
son zèle : elle se flattait d'être bientôt hono-» 
rée de la présence et du séjour de son Souve- 
rain. Elle n'eut pas cette consolation ; les 
Médecins s'étaient trompés , le Prince ne 
recouvra point la vue. Il renonça de lui- 
même à la Couronne , que le brave et géné- 
reux Emir-Ran refusa de porter après lui. 
Au milieu de ces changemens , Ispahan 
était assez tranquille *, Aboulfat-Kan , Ckef 
d'une nation de Lores, en était Gouverneur 
depuis la mort de Tbamas , il s'entendait 
bien avec le Mayar-Kan , dont je vous ai 
déjà parlé , et cette bonne intelligence con- 
tribuait à entretenir la paix dont cette capi- 
tale seule jouissait. Ali Merdon-Kan , Chef 
d'une autre nation de Lores , ennemie de la 
première , vint y prendre ses quartiers ; c'est 
ce même Oflîcier , qui , deux ans auparavant , 
s'était séparé avec ses troupes de l'armée 
d'Adel-Schafh dans les environs de Maschet. 
On craignit qu'il n'y fît quelques désordres , 
et on se préparait à agir vivement contre lui. 
Mais sur la nouvelle que Charok-Schah avait 
nommé un de ses Généraux pour y com- 
mander , il prévint par une retraite volon- 
taire , celle à laquelle on aurait pu le con*« 
traindre. Il ne perdit point l'espérance d'y 
rentrer , et y entretint toujours de secrètes 
intelligences^ sur-tout avec le Mayar-Kan , 
dont la politique était de bien vivre avec tout 
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le monde , d'attendre révènemcût , et de se 
déclarer pour le plus fort, 
^ Ali MerdoQ-Kan , quî voulait toujours 
être à portée d'exécuter ses desseins , resta 
dans les environs de la Capitale : ses troupes 
augmentèrent ; il mit le siège devant la petite^ 
ville de Gaze , qui n'est qu'à trois lieues d'Is- 
pahan. Il s'en rendît le maître et s'y for- 
tifia* Selim-Kan , npmmé Gouverneur par 
Charok-Scbah 9 venait d'arriver. Il joignit 
ses troupes à celles d'Àboulfat-Ran , ennemi 
déclaré du rebelle ; il arma tout ce qu'il 
trouva d'hommes disposés à |e suivre , et 
marcha en bon ordre pour reprendre Gaze: 
après dix jours de résistance , Ali Merdoa- 
Kan qui manquait d'artillerie et de muni- 
tions y sentit bien qu'il serait forcé ^ il amusa 
les assiégeans par des propositions , promit 
de rendre la ville à des conditions raison- 
B'ables., et demanda une conférence avec 
Selim-Kan lui-même , ou tel autre Officier 
distingué que l'on jugerait propre k une né- 
gociation sure et avantageuse pour les deux 
partis ; on convint du Ueu , l'Officier fut 
^ommé ; on indiqua le jour -, mais il sortit 
la nuit avec ses troupes , et prit , sans être 
inquiété,. le chemin de ses- montagnes. 
. Il revint bientôt sur ses pas avec de nou-»" 
velles forces ; menaça d'assiéger Ispahan 
même, et envoya des partis qui ravageaient 
tçute la campagne , et fesaient des courses 
jusqu'aux portes de la ville. Les Seigneurs, 
qui s'y étaient renfermés, fureat indignés 
de celte audace , et résolurent d'en tirer une 
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vengeance éclatante. Ils sortirent en boa 
ordre avec un grand train d'artillerie, déter- 
minés à l'attaquer ; il fit semblant de fuir: 
on le poursuivit; et quand il jugea le tempa 
ou le terrain favorable, il touriia la tête, et en- 
gagea la bataille qu'il gagna. L'armée vain- 
cue se retira en désordre, rentra dans Ispa- 
ban , et abandonna tout* son canon : le 
vainqueur le tourna aussitôt contre la ville , 
et se présenta pour en faire le siège. Mais 
les bourgeois , qui étaient de garde dans cet 
endroit, soutinrent l'attaque, et firent sur 
lui de si terribles décbarges , qu'il fut con- 
traint de s'éloigner. 

Repoussé de devant Ispaban , il tourna ses 
armes contre Julfa , qui n'en est qu'à deux 
petites lieues : c'est une ville dont tous les 
babitans sont Chrétiens , et gros Commer- 
çans: il comptait emporter cette place de 
vive force ; mais tandis qu'il fesait passer 
son artillerie à l'autre bord du canal , un de 
ses canons y resta embourbé ; cet accident 
lui parut d'un mauvais présage ; il retourna 
sur ses pas , et vint se présenter une secondé 
fois devant Ispaban. Mais il changea le Heu 
de son attaque ; il n'avait pas le demi-quart 
des troupes nécessaires pour investir cette 
grande ville ; il abandonna le quartier de la 
rivière , fit braquer plusieurs pièces de canon 
vers la porte de Totchi , et la fit battre deux 
jours de suite avec une extrême vivacité. Il 
fit ses approches à la faveur de son ai tille rie ; 
mais les intelligences qu'il avait dans la place 
avancèrent plu^le succès que tous leseiFort^ 
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qu'il fesait contre elle. Le troisième jour, 3l 
de Mai , la porte lui fut ouverte par quel- 
ques-uns de ses partisans : ses troupes j en- 
trèrent ; elles se répandirent dans tous les 
Quartiers , et -f cominirent les plus horribles 
ésordres. Aucun asile ne fut respecté, per- 
sonne ne fut épargné ; il n'avait permis lè 
pillage que pour vingt-quatre heures- il dura 
trois jours : ce n'est qu'à ce moment qu'il 
entra dans la ville; il alla droit au Palais 
et s'y logea. Les Seigneurs s'étaient renfer- 
més dans la Citadelle , résolus de la défen- 
dre ; maïs il leur offrit une capitulation ho- 
norable et avantageuse , qu'ils acceptèrent. 
Quelques jours après il assembla toute la 
Noblesse , et les principaux habitans de la 
ville. Vous voyez , leur dit-il , que chaque 
province vous donne à son gré un Souve- 
rain :* Ispahan qui est la Capitale a plus de 
droit qye les autres d'en choisir un qui soit 
en même-temps le leur. Donnez vos suffra-» 
ges avec liberté ; je vous promets sur ma tête 
de défendre et de maintenir sur le trAne 
celui que votre choix y aura placé. Plusieurs 
de ceux qui composaient l'assemblée répon- 
dirent , qu'il fallait remettre l'Empiré à 
celui qui était le plus en état de le soutenir 
et d'y conserver la paix ; que le sort des armes 
lui avait donné la Couronne , et qu'ils joi- 
gnaient leurs suffrages h celui de la victoire. 
Non , leur répondit-il aussitôt , je n'aspire 
point à cet honneur ; mon ambition se borne 
à établir un Maître digne de nous comman- 
der , et à lui obéir le premier. Je sais qu'il 
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j a dans cette ville troi« enfans issus de dos 
anciens Sophis; ils vivent inconnus dans Tin* 
digence et dans Tobscurité ; il est de Thon- 
ncur et de l'intérêt de la Nation , d'être gou- 
vernée par les descendans de ses Rois ; et 
eeux-ci en sont d'autant plus dignes, qu'outre 
le droit de la naissance , ils auront appris de 
leurs malheurs même à soulager les nâtres^; 
choisissons un des trois pour notre Roi , et 
rougissons de ne Tavoir pas choisi plutftt: 
un procédé si. noble lui attira les applaudis- 
^mens de toute l'assemblée. L'ainé de ces 
Princes avait trente ans; mais ses défauts el 
ceux du second fiçent donner la préférence 
au cadet , alors âgé de dix-huit à vingt ans. 
Il avait toutes les qualités qui annoncent un 
bon Priilc<t. On fit venir la mère ; on lui 
ordonna de produire son ûïs. A cette nou- 
velle inattendue cette mère parut désolée : à 
quoi pensez-vous , s'écria-t-elle en pleurant? 
mes enfans ne sont pas faits pour régner : 
nous avons toujours vécu dans la paix ; lais- 
sez-nous notre indigence et notre tranquil- 
lité. Ah ! plutôt que de l'élever sur un trône 
encore teint du sang de ceux qui l'ont pré- 
cédé , faites creuser un tombeau, et ordon- 
nez qu'on j ensevelisse et le fils et la mère. 
• Ne craignez rien, lui répondit Ali Mer- 
don-Kan : amenez votre fils ; mes jours vous 
répondent de sa vie et de la vôtre. Elle alla 
chercher son fils ; le vainqueur lui attacha 
de ses propres mains l'aigrette royale , le fit 
proclamer Roi , et lui donna le nom de 
Schah-Ismaël. La joie fut générale dans 
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toute la ville : les commencemens de soit 
Empire ont déjà justifié ce choix. Ali Mer- 
don-Kan en a toute la gloire ; il en goûte le 
plaisir sous un Prince qui lui en niarque 
avec éclat sa reconnaissance ; et devenu lo 
premier de ses sujets , il se croit plus keu^ 
reux que s'il était Roi lui-même : Dieu 
veuille , pour le bonheur de la Perse , con- 
server long-temps ce jeune Prince sur le trône. 
Quelques jours après ce grand événement , 
je partis pouf Bander- Abassy , dans l'espé- 
rance de recouvrer quelques sommes d'argei4§ 
prêtées par nos Supérieurs aux Arméniens, - 
et de trouver quelques aumônes dont notre 
Mission a un besoin extrême* De là je me 
suis rendu à Goa^ et c'est de cette Capitale 
des Indes Portugaises que je vouf envoie ce» 
Mémoires. Je me recommande à vos saint» 
sacrifices , et j'ai l'honneur d'être avec ua 
profond respect , etc. 



LETTRE 

Du Père Grimod , Missionnaire Jésuite y 
au Père Binet» 



E 



A Ispaha^^ lè 20 Aodt 175a. 



N F I N , mon Révérend Père , après un an 
et huit mois de voyage , me voici dans la 
Capitale de la Perse. Je ne vous dirai' pas ce 
que j'ai eu à souffrir des hérétiques , des 
înâdèles et des voleurs \ je dois le taire y, de 
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peur qu'il ne me soit dit un jour: vous avez 
reçu votre récompense. Mais ce ne sont là 
que les commencemens et l'apprentissage 
d'^un Missionnaire. Ce que je vois ici , et ce 
qui regarde notre Mission entière , annonce 
•bien d'autres disgrâces , et ne se doit pas 
passer sous silence. Depuis vingt ans, c'est- 
à-dire , depuis qu'est monté sur le tr6ne 
Thamas'Kan , ou Thamas-Koulihan , ou 
Nader-Schah , car il avait tous ces noms et 
J>ien d'autres encore \ depuis , dis-je , environ 
vingt ans , toutes sortes de calamités ont 
.commencé à fondre sur ce pays , et par con- 
séquent la Mission a aussi commefucé à souf- 
frir , et a vu peu-ài-peù son peuple , ou périr , 
ou se disperser et se retirer dans d'autres 
contrées. Une infinité de personnes sont 
mortes de faim ou sous les coups; plusieurs 
ont pris la fuite ; et Ispahan , où Ton comp- 
tait , comme tout le monde sait , près de 
deux millions d'ames , est, réduit à vingt ou 
trente mille tout au plus. 

Mais les misères. passées ne sont rien en 
comparaison de celles dont je suis aujour- 
d'hui le témoin oculaire. Dieu semble avoir 
livré ce Royaume à la fureur de ses ennemis^. 
Les Persans ne sont plus. Des peuples ap- 
pelés Cords j. accoutumés aux vols et aux 
rapines dès l'enfance , se sont emparés de 
leur Gouvernement , et sont presque par- 
tout les maîtres. Les Persans ne gardaient 
plus ni justice ni lois ; mais les peuples dont 
Dieu se sert pour les châtier , sont encore 
plus méchans qu'eux. Leur Chef noxnmé jdli 
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Merdon^Kan ^ s't;st emparé d'Ispatian après 
trois jours de siège. Ce fut le premier jour de 
Juin de cette année , qu'il s'en rendit le maître. 
Relisez dans les histoires les descriptions les 
plus vives et les plus énergiques de pillage 
et de saccagement des villes , et vous y trou- 
verez tout au plus la moitié des cruautés qui 
se sont exercées dans ce jour malheureux , 
où ce Chef de Bandits entra dans cette 
Capitale. 

La vue seule de cette ville infortunée est 
capable d'arracher des larmes aux cœurs les 
plus durs. On n'y voit que ruines sur ruines. 
Vous y faites deux ou trois lieues sans trou- 
ver une seule maison habitée. le dis deux ou 
trois lieues , parce que l'étendue d'Ispahaa 
est immensîf ; sans compter les faubourgs ou 
villages qui y sont contigus , il a sept à huit 
lieues de ciixuit ; et il en aura au moins 
vingt, si vous comptez ses faubourgs. Julfa , 
par exemple , est lui seul aussi grand et même 
plus grand que Lyon. Le faubourg où sont 
restés tous les Chrétiens , tant Hérétiques 
que Catholiques , fut épargné dans le dë^ 
sastrc général y et n'a point été , comme le 
reste de la Ville , abandonné au pillage. 
Mais, à cela près^ il a peu gagné à ce pré«> 
tendu ménagement. Le vainqueur barbare en 
A exigé des contributions si exhorbi tantes et 
avec tant de férociti<é , qu'à cet égard il aurait 

{presque mieux valu qu'il l'eût livi^ au pil- 
age. Alors les habitans auraient soustrait 
& l'avidité du soldat , une infinité de choses 
précieuses ^ et ils l'auraient fait avec d'autant 
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phis àe facilité , qu'il h'y a pas une maison ^ 
tant dç Persans que d'Arméniens » où il n'y 
ait des caches souterraines. C'est une pré- 
caution singulière que l'on prend ici en bâ- 
tissant les maisons , et qui est souvent plus 
nuisible qu'utile : car, dès qu'on exige de 
l'argent , soit par impdt , soit pour quel- 
qu'autre raison que ce soit , ceux à qui on 
en demande , ont beau dire qu'ils n'en ont 
pas , on les charge de coups de bâton ; on 
les contraint, ou de déterrer ce qu'ils auraient 
caché , ou d'emprunter ^ qu'ils n'ont pas ; 
et quand ils ont donné ce qu'on voulait , on 
recommence encore à les frapper. Combien 
y en a-t-il qui sont morts sous les coups ! 

Nous n'avons pas été à l'abri de ces ci^uau- 
tés 'y et si elles ne sont pas tombées sur moi, 
c'est que je n'ai pas encore mérité de souffrir 
poi|r Jésus-Christ. Il y a deux ou trois mois 
que les gens du quartier où nous demeurons , 
ayant appris qu'il y avait un nouvel impôt , 
«'enfuirent tous> et nous laissèrent exposé» 
aux soldats qu'on avait envoyés. Ne soyez 
pas surpris de la frayeur du peuple en par 
reilles circonstances ; elle n'est que trop 
raisonnable. Il sait les ordres étranges que 
reçoivent ces soldats « quand on leur donne 
la commission d'aller chercher des sommes 
d'argent : Prends telle somme , dit - on à 
chacun d'eux, dans tel endroit. Si tu ne 
trompes personne , prends chez le ^voisin. Si 
le voisin ny est pas ^ tire des pierres mêmes 
la somme commandée ; mais ne reviens pas 
sans l'apporter, autrement c'est fait de toi* 
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Jugez h quelle violence doivent se porter de» 
hommes déjà cruels par eux - mêmes , lors-^ 
qu'ils ont reçu de semblables ordres , et qu'il 
s'agît en effet de leur propre vie. 

Us vinrent donc dans le quartier où ils 
devaient exiger de l'argent ; et n'ayant trouvé 
personne, ils entrèrent par ruse dans notre 
maison , conduits par un enfant qui la leur 
indiqua. 

Le premier 'qu'ils rencontrèrent fut le 
Prère Basîn , Médecin et Chirurgien ; ils se 
jetèrent sur lui, ^ le maltraitèrent avec là 
plus horrible inhumanité : ensuite ils dirent 
ce qu'ils demandaient. Il leur fallait cent 
ëcus : Donne y disaient •* ils ^ donne sur le 
champ; il les faut créer si tu ne les a pas y 
ou nous les tirerons de ta peau. Cependant 
les coups redoublaient sur les épaules et sous 
les pieds. On leur donna d'abord tout ce 
qu'on avait d^argent ; et comme ce n'était 
pas , à beaucoup près , la somme cpi'ils exi- 
'geaie^nt 5 on leur livra deux chatideliers d'ar* 
gent. Le Père Duhan , notre Supérieur , ne 
sachant pas la langue Persanne, leur parla 
par interprète. Ils le frappèrent , le lièrent 
à un pilier, et se mettaient en devoir de lui 
donner la bastonnade sous les pieds. Il les 
avait extrêmement enflés. Tout barbare! 
qu'ils étaient, ils en eurent pitié; et après 
deux ou trois coups, ils le laissèrent. Mais 
cet accident cruel fit sur un corps affaibli 
I2n« si prompte impression , que huit jours 
après il en mourut : c'était un Missionnaire 
parfait ^ non - seulement les Catholiques y 
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mais encore les Hérétiques le regardaient 
comme un Saint. Les pleurs et les regrets 
dont sa inort a été suivie , font Téioge le plus 
complet de ses vertus. 

A peine avions-nous achevé ses funéraîUvs , 
qu'on nous apporta la plus accabla-nte nou- 
velle. Un valet du Gouverneur vint à notre 
maison avec un Chrétien j ils nous dirent 
qu'ils avaient beaucoup de peine à empêcher 
les Soldats d'entrer chez nous , et qu'il fallait 
donner actuellement douze livres pesant 
d'argenterie , sans qu'il y manquât\ine seule 
once. Il n'y eut pas moyen de s'en défendre. 
Ainsi nous a été enlevée toute l'argenterie 
de notre Eglise ; à peine avons-nous sauvé 
les vases s'acrés des mains de ce3 furieux. 

Nous sommes donc sans ressource , ne rece- 
vant riend'Europe,ayantfaitde.grandes dettes 
pour payei' d'inj ustes contributions,* obligés 
à vendre nos meubles > nos habits , enfin les 
arbres de notre jardin pour subsister ; n'ayant 
pas même de quoi acheter du riz , qui est la 
IQourriture , commune des pauvres dans ce 
pays -ci. Mais toutes ces misères ne nous 
attaquent qu'à l'extérieur. La paix que Dieu 
nous fait goûter dans lé fond du cœur , nous 
les rend supportables , et nous les fait même 
désirer. La faim , 1» soif, Ja pauvreté doivent 
^tre Taliment d'un Missionnaire. Malheu- 
reux celui qui n'achète pas à ce prix l'hon- 
neur et la gloire d'annoncer l'Evangile aux 
Nations étrangères. 

Cependant tout fuit, tout se cache. Nous 
avions des protecteurs dans la Compagnie 
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Hollandaise, et dans Messieurs les Anglais 
établis ici pour le commerce , mais ils se 
sont retirés , comme ont fait aussi tout ce 
qu'il y avait de Ministres étrangers. Les Pères 
AugfUstins et les Pères Capucins ont pris le 
même parti. Il ne Teste plus qu'un Père 
Carme et un Père Dominicain , avec lesquels 
nous vivons dans Tunion la plus étroite. 

Tel est, mon Révérend Père, l'état actuel 
de la Perse. Tous les jours nous entendons 
dire : On^afait arracher les yeux à un tel 
Seigneur; on a fait battre celui-là jusqu'à 
la mort ; cet autre a été poignardé» 

Depuis la mort de Nader^Schah , il y a 
eu cinq Rois. Trois ont été massacrés , le 
quatrième aveuglé, le cinquième a étépro-^ 
clamé depuis peu. Il passe sa vie dans son 
Haram avec sa mère , ses sœurs et ses fem- 
mes , et ne se mêle de rien. Il n'a été fait 
Roi , dit-on , que pour la montre , et pour 
donner occasion à ceux qui l'obsèdent , de 
tirer des sommes considérables des villes 
éloignées d'Ispahan. Les Grands ici sont 
versés dans toute sorte de fourberies. Ils 
envoient un courrier à dix ou vingt lieues. 
Là, il se lient caché quelque temps, et fait 
ensuite semblant d'arriver d'une Province 
éloignée ; il raconte que le Pays est révolté ; 
et en conséquence, sous prétexte de lever des 
troupes, on exige des contributions énormes. 
Après cette scène , on en joue une autre , et 
le dénouement est toujours quelque levée 
d'argent. 

Pour nous, au milieu de tant de maux^ 
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nous nous soutenons par la -patience ; mais 
étant sans appui du cAté des hommes, et 
tous nos Chrétiens s'élant dispersés au loin , 
il est bien a craindre que nous ne soyons bien-» 
tôt contraints d*abandonner entièrement un 
Royaume où il n'y a plus que crimes , bri- 
gandages e^ confusion. Il n'y a point de jour 
oùronnes'efforced'enfoncernptre porte pour 
nous piller. Nous ne pouvons sortir qu*en 
cachette ^ et à combien de dangers et d'in- 
sultes ne sommes-nous pas exposés ! Si nous 
quittons la Perse , nous irons ailleurs porter 
r&fangile. Nous trouverons dans les Indes 
de quoi exercer notre zèle. 

Mais si , comme je l'espère, nous restons 
à Julfa , quoiqu'il n'y ait presque plus de 
Catholiques , je ne manquerai pas de tra- 
vaux à entreprendre pour la gloire de Dieu. 
Il y a des Hérétiques en grand nombre , ou 
plutôt il n'y a qu'eux. Je puis instruire et 
catéchiser. J'ai appris dans ce dessein l'Ar- 
ménien , langue aisée en comparaison de^ 
l'Arabe. Au reste , les Hérétiques sont ici 
d'une opiniâtreté qui passe toute expression. 
JLa raison , c'est qu'ils ont ici vingt - quatre 
Sglises et beaucoup de Prêtres de leur secte , 
qui les entretiennent dans l'erreur , et sur- 
tout dans une haine mortelle contre nous. 
D'ailleurs ces Prêtres sont puissans , et ont 
fait des lois terribles contre ceux qui déser- 
- tent leurs Eglises. Ils les excommunient, les 
nsaùdissent, et font tomber sur eux dts im- 
pôts excessifs. La seule crainte de ces im- 
pôts est le plus fort lien qui les retienne dans 
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leur dépendance. Si quelqu'un vient à chan- 
ger, il est sur que sa maison est ruinée de 
fond en comble. J'en ai vu un triste exemple 
dans une femme que le Père Duhan avait 
retirée de Terreur avec toute sa famille. Les 
impôts ont fondu sur elle ; de sorte qu'elle 
s'est vue réduite à la mendicité , 'e^ses enfans 
ont été contraints d'abandonner le Pays. 
Elle a néanmoins persévéré ; mais il en est 
peu qui soient assez fidèles à la grâce, , 
pour se rendre capables d'une résolution fi 
généreuse. 

On distingue , parmi les Arméniens , d^x 
sortes de Prêtres : les uns sont mariés., et spiit , 
pour la plupart , des ignorans ; les autres , 

?ui ne sont pas mariés , se nomment Vasta- 
^ietes ; et c'est de ce nom qu'on nous ap- 
pelle. Ils opt quelque ombre de science. Il 
y a parmi eux des Çvéques -, et l'Eglise Ro- 
maine les reconnaît , les uns et les autres , 
pour véritablement Prêtres , lorsqu'ils ren- 
trent dans son sein. Cependant rien n'eet 
plus criminel que la manière dont ils arri- 
vent au sacré caractère. Celui qui a beau- 
coup d'argent est sûrd'être Prêtre, lui et toute 
sa famille , s'il le veutv J'oubliais de dire 
que cinq fois par an , ces mêmes Prêtres et 
Evoques nous excommunient en public , et 
lancent sur nous toutes sortes d'anathèmes. 
Ils excommunient aussi saint Léon et le 
Concile de Chalcédoine. Ils ne croient point 
de Purgatoire, ni de Jugement particulier, 
ni de Procession du Saint-Esprit. Ils ne 
croient qu'une nature en Jésus - Christ. Ils 

soutiennent 
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fiouliennent encore d'aatres héré^ie^^ absurdes 
et II)oa^tr^euses. Quand je les aurai un peu 
plus fréquentés , je serai en état de vous don- 
ner , à cet égard , des conpaissances plu» 
détaillées. Je suis , etc. 



LETTRE 

Écrite de Julfa près d'Ispàhàn , par le Père 
Desvignes , Missionnaire Jésuite , au 
Père Roger i Procureur des Missions du 
Levant, 



Mon révérend feiIe, 

P. a 

Vous avez demandé à notre Père Supé<- 
rieur des nouvelles de nos Missions de Perse, 
et. sur-tout de celle de Julfa, Comme ses 
occupations différentes ne lui permettent pas 
de vous faire une réponse aussi prompte et 
aussi détaillée que vous pouvez le souhaiter , 
il veut bien se décharger sur moi de ce soin. 
Je saisis volontiers cette occasion de satis^ 
faire votre empressement. Vous verrez par 
la relation simple et fidèle que j'ai l'honneur 
de vous adresser , etles circonstances critiques 
où nous nous sommes trouvés écs dernières 
années , et l'éuit présent de la Religion Chré-^ 
tienne dans cet Empire. 

Tome IF. % 
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Ispahan , Gapitale'dù Royaume dis Pêne , 
était autrefois une ville aiis^i grande , et prea^ 
que aussi peuplée ^ue Paris ; mais depuis la 
révolte, des Aghuans , elle n*est plus ce (ju'élle 
était du temps des SopHis. Les mânufiticta^ 
res d*éto0es d'or et d'argent sont presque 
entièrement tombées , et le nombre dés iou- 
vrîers qui travaillent à ces tapis précieux 
qu'admire l'Europe , est beaucoup diminué. 
Quoique cette ville wt à demi-ruinée> on 
y Voit cependant encore de beaux édifices 
dans le goût Asiatique , et quelques restes 
de son ancienne splendeur. 

La ville de Julfa , ou est établie notre 
Mission , est comme un f Éfcourg de cette 
Capitale , e^ n'en est séparée que par les jar- 
dins du Koi ; jtnais <3es jardins dut «pres- 
que une lieue de longueur , et bordent des 
deux côtés le grand chemin qui y con&uit ^ 
f t qu'on appelle Chahhach. Au milieu de 
ce cbepiin , e&% im ruisseau , ou plutfit un 
canal , et de distance en distante de grands 
réservoirs ; des atbtës forts baûts , qu'on 
appelle Chindrs , tîStiiXetil h dtt>itë et à gau- 
phe un Ombrage agréàMe ; étltre'ces arbres 
Sont des espèces de p^rtèrrtss , ttiâis sans 
compartiment. Ces parterres ornés autrefois 
de fleurs , ne sbnt pîûsiem^ qtke de gaton , 
depuis l'absence etTélotgncitoetit du tlôi. Au 
bout de ce cbemin , où trouve ttn pont de 
pierwes de dix-buit OU Vingt arches, fort 
be^u et fort long ; de ce pôut jusqu'à Julfa, 
Jl n'y a pas plus d'un quart d'heure et de|ai 
lie chepiin^ - * 
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C*€8t ^ans ce faubourg , ou plutât dans 
cette petite ville qui contient environ dix 
mille âmes , que demeurent les Arméniens ; 
. elle est divisée en trois quartiers différens , 
dont le principal et le plus grand est Julfa , 
qui lui donne son nom ; le second est Erî- 
van , et le troisième Tauris. Ces deux der- 
niers s'appellent ainsi du nom des deux villes 
dont les habitans ou les marchands sont 
venus s^établir dans cette ville. 

On compte dans Julfa vingt-deux Eglises 
Arméniennes ; chacune a ses Prêtres qui U 
desservent. Je ne comprends point dans ce 
nombre les trois Eglises des Missionnaires 
Francs j ni l'Eglise Catholique du Rit Armé- 
nien ^ appelée communément TEglise des 
Chérimans , parce que ce sont les premiers 
chefs de cette illustre famille qui l'ont fait 
bâtir. Dignes héritiers de la piété et de la 
religion de leurs pères , les enfans en sou- 
tiennent encore aujourd'hui avec honneur 
le nom et la réputation. Messieurs Arou- 
tion , Léon et Petros , forment la prin- 
cipale branche de celte famille nombreuse 
et respectable ; et ces trois frères sont les 

S lus fermes appuis de la Foi. Ils la défen- 
eut par leur crédit , ils l'étendent par leur 
libéralité ; et c'est à la protection déclarée 
qu'ils donnent aux Catholiques , que les 
Missionnaires doivent une partie des con-* 
versions qu'ils opèrent. Dans le détail que je 
vais vous faire des persécutions que nous 
avons eu à essuyer , j'aurai occasion de vous 
parler de leur générosité et de leur cons- 

N a- 
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tance ; et vous verrez qu'ils se font une gloire 
non-seulement de protéger la Religron , mais, 
de la pratiquer , et de souffrir pour elle. 

Les Arméniens sont de toutes les Nations 
de rOrient , et peut-être du monde entier , 
la plus commerçante. Ils sont répandus dans 
toute l'Asie , et ont presque par-tout des 
établissemens. Ils entendent bien le négoce ; 
ils sont pour la plupart flegmatiques et 
froids f comme les autres Asiatiques , et il 
est rare de les voir se quereller ; ils. sont 
sobres , mais superstitieux pour les viandes 
qui étaient défendues aux Juifs. Le Christia- 
nisme n'a pu détruire ce préjugé. Ils ont une 
confiance aveugle dans leurs Vertabiets , qui 
jsont leurs Docteurs et leur Pasteurs ; mais , 
par malheur , ceux-ci n'ont d'autre science 
que celle qu'ils ont puisée dans leurs livres 
hérétiques, et ils croient plus à ces livres 
qu'à l'Evangile. 

Les Arméniens ont beaucoup d'extérieur 
de Religion , des j<eùnes fréquens et des 
prières publiques soir et matin. Ils croiraient 
commettre un péché , s'ils ne fesaient. le 
plgne de la croix en passant devant une Eglise. 
Les femmes vont en baiser la por^ ; et si les 
Fêtes ou Dimanches elles ont manqué la 
prière et la Messe , elles croîeni ce péché 
repavé par cette marque de culte et de piété» 
Les hommes ont presque toujours le cha- 
pelet à la main , mais plus par contenance 
que par dévotion ; ils regardent comme une 
chose lioiiteuse^de lire à l'Eglise dans un 
livre 4e prières j les femme» se font un hon-^ 
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neur de ne savoir ni lîre ni écrire. Les jure* 
mens sont plus communs dans leur bouché 
que dans celle de leurs maris. 

lin autre défaut , et c*est le dominant de 
la Nation , elle est intéressée à l'excès. Paj mi 
ces peuples , 1* amour du gain Temporte sur 
tout le reste : on ne prête qu'à de gros inté- 
rêts ; on ajoute l'intérêt à la somme , et on 
prend l'intérêt de l'intérêt même. Ces usures 
ne se font que par les Scliismatîqucs j les 
Catholiques se font un point de conscience de 
s'en abstenir. Les Prêtres Arméniens ne sont 
ordonnés qu'après leur mariage j ce qui. fait 
que la simonie entre presque toujours dans 
l'exercice de leur ministère. Charges quel-^ 
quefoiis d'une nombreuse famille qu'il faut 
faire subsister , ils n'administrent pas de 
Sacremens sans être, auparavant convenus 
de la somme qui sera donnée pour leur hono- 
raire. Ils font également leurs conventions 
quand il s'agit d'enterrement, sur-tout pout* 
les gens dur peuple : ils ne composent pas 
avec les riches et les grands , parce qu'ils sont 
sûrs d'un salaire considérable. Ils sont elFec- 
tivement bien payés *, les enterremens coû- 
tent ici fort cher, parce qu'ils se font avec 
beaucoup d^apparcil : cela flatte la vanité de 
la Nation. 

Les Evêques et les VertabîetS sont tous 
Religieux ; ils demeurent dans des Monas- 
tères , et tous sont habillés de la même façon* 
Le mot de Vertabîet signifie , en langue 
Arménienne, Maître ou ^Docteur. On ne 
nomme pas autrement les Ëvêques. Ils n'ont 

N 3^ - 

Digitized by VjOOQIC 



!»g4 LeTTIES iDtFIÂVT^KS 

pour marque de distinctiou , que 1« lÉlm 
pastoral qu'ils tiennent en main lorsqu'il 
prêchent. Le Supérieur du Monastère est 
toujours Evéque \ et , quand il sort , un 
Novice porte devant lui ïe b&ton pastoral. 
Ces Monastères ont de grands jardins aui 
produisent beaucoup , et ils reçoivent des 
aumônes considérables. Les Prêtres qui sor- 
tent de Julfa pour aller dans les Indes des- 
servir les Eglises Arméniennes , sont obligés 
de leur dopner deux tomans , c'est-à-dire , 

Quarante écus de notre monnaie. Le nombre 
e ces Prêtres est grand. Outre cela , tous 
les ans quelques-uns de ces Evêques parcou* 
xent les villages , et ces visites ne sont point 
infructueuses. 

Le Patriarche a seul le droit de consacrer 
les Evêques, et il les consacre pour de l'ar- 
gent, comme c'est pour de l'argent qu'ils 
ordonnent eux-mêmes les Prêtres. Pour son 
élection , il faut le consentement des Armé* 
niens de Julfa et de ceux de Constantino- 
ple , parce que sa juridiction s'étend sur la 
Perse et sur la Tunquie. Il a besoin d'être 
confirmé par la Porte ; et quand il va pren- 
dre le Finnan , ou la Patente du Grand-Sei- 
gneur , on dit qu'il se sert de cette formule 
impie et insensée : Je demande de votre 
vraie loi , te pouvoir et V autorité sur ma loi 
fausse. Ce chef des Arméniens Scliismati- 
ques demeure ordinairement dans son mo- 
nastère ^ il n'en sort que pour aller distribuer 
le Saint-Chrême 'à différentes Eglises; maîà 
il ne le distribue qu'à prix d'argent. La 
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Conduite de ces Prêtres Sckismatiqués corn** 
pftrée avec l<s zèle désintéressé des Mission*» 
naires , fait, un contraste honorable, à la 
Religion , et commence assez souvent des 
conversions parmi ceux à. qui des préventions 
violentes ne ferment pas entièrement lea 
yeux à la vérité. 

Ces conversions excitent des persécutions 
fréquentes : la Mission en essuya une bien 
forte et bien longue , il y a quelques années^ 
^ Le mariage d'un nouveau Catholique fait 
en secret par les Missionnaires , et l'instruc- 
tion d'un jeune prosélyte qui voulait einbras^ 
ser la Religion de& Francs , allumèrent la 
fureur des Vertabiets. Ces Schismatiques 
irrités délibérèrent entre eux sur les moyens 
de rendre les Missionnaires méprisables , ot 
cle les faire passer dans Tesprit du peuple 
pour des imposte curs» Après la Pûques de 
1738 , ils députèrent cinq de leucs Prêtres à 
Monseigneur notre Evêque , pour le prier 
de la part des Vertabiets , de vouloir bien 
consentir à une dispute publique sur la Reli- 
gion , en présence des principaux de Tune 
et de l'autre Communion. Le Pcélat , homme 
de mériteietd'écuditioii., n'auxailb pas balancé 
:à l'accepter ^ mais comn^e Si a vieilli dan^ 
les Missions 9 il connaissait le caractère de 
nos adversaires , ef il perça le ^lotif de cette 
demande. Il savait que ces sortes de confé* 
rencea sont au-moins inutiles ; que la véri- 
table Religion peut y perdce ; que l'Hérésie 
n'y vient que par esprit de haine , n'y cher- 
che que le tumulte » n'en sort qu'avec plus 

N4 
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d'kidocilitë , et en répand toujours dans le 
public, des rapports infidelles.^Il en avait 
tin bel exemple dans la personne d'un Reli- 
gieux de son Ordre. 

' Ce Père , Carme Déchaussé , bomme sa- 
vant et fort versé daus l'étude de la langue 
Arménienne , avait accepté ^ il y a quelques 
années , un pareil défi , pourvu qu'on- n'eût 
point d'autres livres que la Bible , et que 
tout se décidât par TEcriture - Sainte . Les 
Yertabiets avaient fait semblant d'y consentir. 
Au jour marqué , on se rendit à l'Eglise as- 
signée ; mais le Père fut bien surpris quand 
il vit entrer le Verlabiet son antagoniste , 
tenant à la main le livre d'un Patriarche 
hérétique : ce n'est pas là , dit-il , notre con- 
vention ; vous savez que nous nous sommes 
engagés à ne recevoir d'autre témoignage que 
celui des Livres Saints^ Il ne s'agit pas d« 
convention , répondit le Vertiibiet , le tém«i^ 
gnage de mon Auteur vaut bien tout autre 
témoignage; puis adressant la parole au peu- 
ple : Vous voyez , s'écria-t-il , que ce Mis- 
sionnaire ne sait rien, et qu'il est inutile 
de disputer contre lui. Mille voix confuses 
annoncèrent aussitôt sa prétendue victoire , 
et ne permirent pas au Missionnaire de se 
faire entendre. Il fut insulté et chassé de 
l'assemblée ; et il passa pour constant qu'il 
n'avait pas pu répondre. Cette histoire , dont 
la mémoire est encore ici toute récente , dé- 
termina le Prélat à refuser la Conférence pit)- 
posée. Les Députés revinrent le lendemain à 
la charge ; ils s'adressèrent à notre Père Su* 
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jpérîeur ; ils en reçurent la même réponse. 
Ce refus n'était cependant pas absolu. Mon«> 
seigneur TEvêque et le Père Supérieur propo-» 
8ère^t qu'on mît de part et d'autre les diffi- 
cultés et les réponses par écrît,et que ces écrits 
respectifs fussent signés par les principauiL de 
Julfa ; c'était le moyen de bannir le tumulte 
et d'établir la vérité. Ce n'était pas là ce que 
voulaient les Schismatiques. Ils rejetèrent 
la proposition, et cherchèrent d'autres voies 
pour perdre, et les Missionnaires, et les Ca- 
tholiques. Thamas-Koulikan était parti pour 
la conquête des Indes ; son fils gouvernait k 
Maschet dans son absence ; ils lui envoyèrent 
un Vertabiet et un Prêtre qui >accusèrent les 
Missionnaires d'en imposer au peuple ., de 
débaucher les sujets du Roi, de servir d'es- 
pions aux cours de l'Europe , d'ourdir des 
trames secrètes , et de former des conspira- 
tions contre l'Etat. Telles étaient à-pcu-près 
les plaintes qu'ils avaient portées contre nous. 
De pareilles accusations intentées par des 
hommes que leur caractère paraissait rendre 
digneis de foî , firent in^pression sur l'esprit 
du jeune Prince : il renvoya la Requête au 
Gouverneur, avec ordre d'examiner les chefs 
d'accusations ; et s'ils étaient vrais , de bannir 
les Missionnaires du Royaume. Munis de . 
ces ordres , et instruits des dispositions de lA 
Cpur, le Prêtre et le Vertabiet reviiirent. 
Ils se vantaient d'un triomphe commencé , 
et se flattaient de le rendre bientAt complet. 
Ils firent assembler les principaux de leur 
Secte, à leur tête était le Ralentherj c'est 
. ■ - N 5 
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le Juge de la Ville ; on le choisit toujours 
paiiui les Héi'éliques. On tint conseil , et il 
fut résolu qu'on ii*ait incessamment à Ispa- 
kau > communiquer au CouTeroeur les ordres 
<|u'on avait obtenus. 
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le Juge de la Ville ; on le clioisît toujours 
parmi les Hérétiques. On tint cbnseîl , et il 
fut résolu qu'on irait incessamment a Ispa- 
.han^ communiquer au Gouverneur les ordres 
^'on avait obtenus. 

Il fut ravi d'engager TaiFaire dont il espé- 
rait tirer lui-même un avantage considé- 
rable. Il ordonna au Dérogat de Julfa , qui 
est un Officier Persan , préposé par le Roi 
pour veiller sur les différends qui peuvent 
survenir , de se transporter sur 1«6 lieux , e^ 
d'examiner par quel ordre les Pcrés s'étaient 
établis en Perse. Le Dérogat obéît , et fit 
appeler les Missionnaires \ nous y allâmes 
tous, et Monseigneur TEvêque porta les dif* 
férens ordres des Rois qui nous avaient ho- 
norés de leur faveur et de leur protection ; on 
les lut , et Qn nous renvoya. Nous croyions 
la chose finie ; mais le lendemain la scènQ 
changea. Le Dérogat , le ïialenther et deu% 
des Arméniens les plus accrédités s'étaient 
rendus au Mon^tère , d'où ils envoyaient 
appeler tous les Catholiques les uns après les 
autres ; de tous les Missionnairçs , il n'y eut 
que nous de mandés. 

Un Envoyé du Dérogat vînt nous dire dès 
le matin que cet Offiicîer voulait nous parler,* 
et que nous eussions à mener avec nous notre 
Frère Jean - Baptiste ; il est Arménien dé 
Nation y et a été reçu dans la Compagnie 
à Constantinoplie : uous, obéîmes > et nous 
fumes conduits par ce Persan , à qui on 
avait donné ordre de frapper ce Frère , dans 
les eladroits où il y avait le plus de monde. Le 
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P'rère lui demanda modestement en langue 
Persanne pourquoi ille maltraitait; il ne lui 
répondit que par une injure et un autre coup 
de b&ion , ce qu'il réitéra trois fois jusqu'à 
notre arrixée au Monastère. Nous y trouvH-- 
mes un grand peuple assemblé. 

Nos Juges étaient placés , les Ecclésiasti- 
ques d'uu côté , et les Séculiers de l'autre s 
on commença par demander au Frère pour- 
quoi il s'était fait Franc : il répondit que 
depuis son enfance il avait toujours été Car 
tholique. Sur cette réponse, le Juge Persan 
le fit frapper de nouveau ; pour nous on noi:^ 
fit asseoir , tandis qu'on le maltraitait : no^ 
Catholiques n'étaient pas plus épargnés , ils 
soutinrent ce 'mauvais traitement avec une 
constance héroïque ; et squs la grêle de coups 
dont chacun d'eu^ était accablé , on ne leu^ 
entendait prononcer que ces mola : Seigneur 
Jésus,, donnez-moi la patience 9 et pardour- 
nez^moi ines péchés. Après cette exécutioii 
l'on noua renvoya. 

Nous noua attendions à ramener le Frère 
avec noius , miaijSron recQmnçiença à le frapper^ 
^et on le mit en prison : nous espérions du- 
jnoina le délivrer par le crédit de M. le Ré- 
sident- de Moscovie , qui a de la boi^té pour 
nous: il envoya squ Oi^ogman au Mona9- 
tère , pour le réclamer ; mais ce Drogma^ 
était Ârméniéift ^ il trompa son Maître. Cer 
pendant on nous le rei^it Iç soir ^ et il fu^ 
redevable de son élar^sement aux deux iur 
terprétes de la Compagnie Anglaise : ce sont 
deu^t frèi^^s, dQUi jie nQ^ de famillq e^ 

N 6 
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Hermel. IlssoDt fils^'un Médecin Français, 
qui s'ér«'Ut marié ici avec une iille/d'un autre 
Français ; tous deux oDt rendu de grands 
services à la RcKgiott; et Foù peut dire que 
l'ainé , qui avait embrassé la profession de 
son père , a , en quelque sorte , sauvé la Foi 
dans ce pays , sur-tout du temps des Agbuans. 
Un service si précieux ne sera jamais oublié 
dans la Mission. 

Les Arméniens>Schîsmatîques qnravatent 
quelque crédit auprès des Aghuans, voyant 
bien que M/ de Gardanne, Consul de France, 
était hors d'état d'agir en faveur de la Reli- 
gion , comme il l'avait fait jusqu'alors , et 
que les Compagnies d'Hollande et d'Angle- 
terre, ne pouvaient appuyer les Missionnaires 
dé leur protection , s'imaginèrent que le 
monient cVécIater contre eux était arrivé ; ils 
les firent citer devant le Ministre du Roi y 
qui 5 après quelques interrogations captieu- 
ses , les condamna , et ordonna qu'on les 
chassât de toute la Perse. Ce coup imprévu 
nous arrêta : nous n'avions plus d'autre res- 
source que celle de la prière , et notre seule 
espérance était dans la miséricorde divine ^ 
lorsque Dieu nous suscita urt libérateur dans 
la pei'sonne de M. Joseph Herm^t , qui 
n'avaiï alors que vingt ans : né et élevé dan» 
lai Foi catholique , il saisit avec joie celte oc- 
c^ision que le Seigneur «lui présentait deser»» 
vîr et ,de conserver dans ce Royaume la 
Religion de ses pères. ^ 

La Providence qui arrange et qui ménagé 
tous les évènemeens » ^conda 66n zèle. Ge 
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jeufte MédeciD pansait alors le Ministre d'une 
plaie dangereuse qu'il avait à la jambe ; il 
se rendit auprès de lui ; il lui parla avec force 
et avec courage. Aux paroles il joignit les 
larmes , et se jetant à ses genoux » il lui de- 
manda en grâce que les Missionnaires fus- 
sent conservés; il faut, lui ajouta-i-il ^ qu« 
je sorte du Royaume , et vous m'y cbndam* 
nez ; l'Arrêt qui est prononcé contr'eux-, l'est 
aussi contre moi : je professe la même Re- 
ligion ; s'ils sont coupables , je le suis. Ne 
craignez rien , lui répliqua le Mitii$tre avec 
bonté , ni vous , ni vos Pères , ne sortirez du 
Royaume. Ces paroles ne le rassuraient pas. 
Lr'ordre était expédié , il devait le lendemaia 
être signé par le Ministre. Il le savait , et dès 
le grand matin , il se transporta chez le Sei- 
gneur Persan : les Schismatiques lui présen- 
tèrent l'ordre en question. En ignorait-il le 
contenu ? Avait-il oublié sa promesse? H le 
signa , sans même le lire. Quel triomphe 
pour les ennemis de notre Religion ! Ils se 
retiraient avec Cîtte Joie qu îns^ ire une ^ îc- 
toire désirée depuis long-temps. Ah ! Sei- 
gneur, s'écria le zélé défenseur des Mission- 
naires , est-ce donc là la parole que vous m'a- 
viez donnée? songez que vous venez de signer 
mon exil, en signant le bannissement de nos 
Pères. A ces mots , le Ministre , étonné , fit 
rappeler les Arméniens , leur demanda le 
papier , le lut et le déchira , en leur disant 
qa^ils l'avaienit trompé , qu'il n'avait point 
prétendu signer un pareil ordre ; et il assura 
ebligeamia^iit ^. Hermet , que jamais il 
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ii*ea signerait de semblable. Ce Catholique 
zélé lui rendit mille actions de gr&ces , et 
vint lui*mènie noua annoncer le succès di9 
ses prières, sans être fort allarmé des mena«* 
ces impuissantes dea Arméniens , et moins en- 
corc de rexcommunication que lança contre 
lui leur grand Vertabiet. 

Quelque lemps après , à sa qualité de Me* 
decitt , il joignit c^e d'Interprète de. U 
Compagnie d'Angleterre ; et comme il fut 
obligé de suirre MM. les Anglais à Bander- 
Abassj, M. Charles -Jacques Hermet son 
cadet , (ùt d4<daré Interprète dfi la même 
Covipagoie pour Ispahan. C)es deux illustres 
frère» commencèrent à se lier étroitement 
avec MM. les Ckérimans. Ce sont les chefs 
de cette famille si opulente et si Catholi* 
que , dout j'ai déjà parlé avec éloge. Ils con- 
certèrent entr'eux les moyens de faire échouer 
les pernicieux desseins de nos enuemis. Pour 

L réussir, il fallait mettre dans nos intérêts 
Gouverneur^ et le Nabab, qui est le chef 
de la Loi. Ib en vinrent h bout par .leur 
crédit , et sur-tout par les préseus qu£ firent 
MM. les Chérimans à ces. Chefs intéressés. 
Le Gouverneur gagné y évoqua TaiTaire à 
son Tribunal. L'alarme fut grande parmi 
les Arméniens , et en particulier parmi les 
Vertabiets. C'était le jour de la fèie du Sca- 
pulaire , qu'après avoir célébré. la S. ^ Messe , 
nous nous assembUmed dans la maison de 
la Compagnie Anglaise; là ie^ rendez.- vous 
était doDaé : quand tout le monde fut arrivé , 
nous all4me6 chez le GouY^rueur^ L'a^birt 
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ne fut point jugée déinitivemeot; les présens 
des Arméniens* avaient fait quelque effet ; 
mais beaucoup i»oins qu'ils ne TaTaient es- 
péré : MM. les GHérimans intéressèrent les 
Seigneurs Persans en faveur de la Mission. 
Cependant le Dimandbe , pendant la grand' 
Messe , un Officier vint faire grand bruit k 
la porte de notre Eglise ; on la ferma de 
peur qu'il n'entrât et ne troublftt le saint Sa* 
orifice. Il attendit , nous intinaa ses ordres , 
et nous conduisit en Ville à l'hôtel de la 
Compagnie d'Angleterre : on nous signifia 
que nous eussions à rester jusqu'au lende- 
main. Cette espèce d'arrêt n'était qu'une 
feinte concertée : on voulait paraître par-tlà 
donner quelque satisfaetien aux Arméniens 
qui avaient demandé notre sortie de Jalfa« 
Effectivement , nons n'y couchâmes paa cette 
nuit. Dès qu'il fut jour, on nous app«rla ehes 
le Gouverneur pour assister à la décision de 
la cause. MM. Hermei vinrent avec nous. 
I^'apcueil gracieux qn'oii nous fit ueus an«> 
îionça le succès dé isotre Siffiiire. 

Notre partie , c-esthà-dire , les Yertabiete^ 
le Dérogat et te Kalenther , étaient, à notre 
droite. Monseigneur l'Ëvéque éuit à notre 
tète. Le Gouverneur^ le Nabab et les autres 
Conseillers délibéi^èrent entr'eux pendant 
quelque temps. Ensuite le Nabab prenant 
la parole , ordonna au Kalenther de prouver 
les accusations avancées dans la Requête*. 
Répondez-nous , lui dît-il. 
- i." Comment les Pères sont-ils des es- 
pions enti^teutts par les cours de l'Europe? 
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Depuis an siècle qu'ils sont établis en Perse ^ 
on n*a jamais rien découvert dans leur con- 
duite qui ait pu donner d eux de pareik soup* 
çons. Le Kalenther surpris ne répondit que 
par des conjectures vagues. 

a.** Quels sont ceux queJes Pères ont fait 
sortir du Royaume ? Le Kalenlher présenta 
les noms de quelques Catholiques qui étaient 
allés s'établir à Venise. Mais le Nabab , qu*oa 
avsrit bien instruit , lui répondit : combien 
.des vôtres se sont établis aux Indes et en 
Moscovie ? 

Le Kalenther n'osa le nier. Ne maltraitez 
point les Catholiques , ajouta le Nabab , et 
ils nlront point s'établir ailleurs. 

3." Comment les Pères trompent-ils les 
peuples ?. Le Kalenther n'osant répéter les 
calomnies grossières que débitent les^ Verta- 
biéts, prit le parti de se taire. Le Gouver- 
neur le voyant confondu , fit aux Arméniens 
une vive réprimande , et nous fûmes- ren- 
voyés absous. 

L'affaire nous parut finie ; elle ne l'était 
pas : les Vertabiets, qui, dans Julfa , avaient 
l'autorité en main , avaient eu la précaution 
d'exiger de if>lusieurs de nos Chrétiens inti- 
midés un écrit ) par lequel ils s'engageaient 
ou* à ne plus jparaitre dans nos Temples , oa 
à payer une grosse ameinde. On en avait même 
conduit quelques - uns par surprise ou par 
force aux Eglises des Arméniens, et les notices 
étaient presque désertes. 

Mais au milieu -de ces troubles et de ces 
ti^ibolations j Di€u nous consola d'une ma- 
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hière bien sensibU par Texemple de fermeté 
que donna un jeune homme âgé de quatorze 
ou quinze ans : nous en f âmes édifiés ; nous 
b'en Tûmes point surpris: nous savons que 
le métne esprit qui peut rendre disertes les 
* langues des enfans , peut , quand il lui plait , 
rendre leurs cœurs intrépides. Ce jeune 
bomme avait quitté notre école depuis quel- 
que temps , et on l'avait rais en apprentis- 
sage chez un Arménien. Son maître lui dé- 
fendit de venir à la Messe dans notre Eglise : 
il le maltraita sans rien obtenir. Le jour de 
l'Assomption il voulut le mener avec Jui à 
l'Eglise des Schismatiques : la crainte de» 
châtimens ne put l'ébranler, il se sauva : il 
vint à la nôtre se confesser et communier. 
Cette généreuse résistance d'un enfant sans 
appui nous consolait de Tindigne lâcheté de 
" tant d'hommes timides , qu'un vil intérêt 
enlevait à la Foi. .^ 

Scandalisés de cette désertion , MM. les 
Chérimàns ne voyaient qu'avec douleur le 
t&rt.qu elle fesait à la véritable. Religion : ils 
pensèrent h y remédier efficacement. Il fal- 
lait pour cela soustraire ces âmes intéressées 
au pouvoir de ceux dont les promesses les 
avaient séduites. Ils demandèrent au Prince 
un ordre , par lequel il fût permis à chacun 
de suivre la- Religion qu'il avait embrassée. 
Il fallait pour cela faire quelque dépense; Us 
la firent volontiers. Rien ne coûte à cette 
généreuse famille quand il s'agit de la gloire 
de Dieu et de celle de la Religion. Pour ob- . 
tenir cet ordre plus sûrement , ils s'iidressè- 
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nmt à M. Leyseg , qui ayait beaucoup de 
bouté pour eux et pour les Pères , et qui était 
à la tête de la Compagnie Hollandaise. 

L'ordre vint quelque temps après tel qui 
BOUS le souhaitions ; la paix et la tranquil- 
lité furent rétaUies. Nous étions, à la vé^ 
rite , en butte aux Arméniens opiniâtres -, 
mais nous nous estimions trop heureux d'être 
méprisés , pourvu que la Religion Catholi- 
que triomphât. 

Frustrés de leurs espérances^ les Schisma- 
liques ne perdirent point courage : de con- 
cert avec les Vertabiets , ils résolurent de 
faire une nouvelle tentative , bien persuadés 
que si les Pères étaient une fois hors du 
Royaume, tout le peuple se ferait Ar^^^* 
nien. Us renvoyèrent à Maschet le même 
Verlabiet et le même Prêtre , chargés d*ar* 
gent et de présens > avec ordre de solliciter 
auprès du Prince le bannissement des Mis-* 
sionnaires , et de le demander sans aucune 
restriction ; les sommes qu'ils devaient- ré^ 
pandre étaient illimitées ; ou leur promH 
d'acquitter toutes les lettres de change' qu'ils 
enverraient > et on leur tint parole. Us firent 
appuyer leur demande par le Patriarche qui 
s'était rendu à Maschet , auprès du fils du 
Roi , apparemment dans le même dessein. 
Ce chef de la Religion arménienne fit de son 
côté des présens magnifiques. Il gagna le 
jeune Prince , efr l'ordre fut délivré. 

C'en était fait de la Religion catholique 
d^ns la Perse , si le Seigneur n'eût détourné 
ce coup , en permettant que celui qui le 
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portait à Ispahan (àt dépouillé et tué en . 
chemin. C'est le Prêtre qu'on en avait chargé. 
Le Vettabiet et le Patriarche qui étaieat 
restés à Maschet , l'uvaiwt dépéché devant 
eux 9 et lui en avaient remis Toriginal. Ils 
n'avaient pas même pensé à en tirer des co^ 
pies authentiques. Le Prêtre partit de Mas- 
chet avec peu de monde ; et en apprenant à 
Julfa la nouvelle de son départ, pn y apprit 
en même-temps celle de sa mort. Toute sa 
suite fut massacrée avec lui. Le Vertabiet 
était déjà en route , et assez près d'Ispahan ^ 
lorsqu*il sut cet accident tragique. Cette af- 
faire fit grand bruit : les Arméniens et leurs 
Vertal)iets ne manquèrent pas de publier que 
les Missionnaires et MM. les Chérimans en 
étaient les auteurs secrets , et qu'ils avaient 
aposté des assassins ; mais la calomnie était 
si grossière , que ceux des Schismatiques qui 
n'étaient pas aveuglés par la passion , n'y ajour 
tèrent aucune foi : aussi elle tomi^a d'elle- 
même. Après que cet orage fut dissipé , nous 
demeurâmes tranquilles jusqu'à l'arrivée du 
Patriarche ; nous connaissions son caractère 
vif, entreprenant et emporté.. Sa seule pré^ 
sence était capable de rallumer un feu qui 
h^était pas bien éteint. Il avait donné à 
Smyrne.et à Constantinople des marques de 
sa haine implacable contre les Catholiques , 
et leur avait suscité une furieuse persécution« 
Son arrivée h Julfa ressemblait plutôt à 
l'entrée d'un Prince qu'à celle d'un Reli- 
gieux , et il passa avec tant de pompe et de 
magnificence au milieu des Bazars de la 
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ville , que les Persans qui en furent témoins , 
en témoignaient leur indignation ; et ces 
infidèles l'auraient insulté , s'il n'avait été 
précédé par les v^ts de pied de M. le rési- 
dent de Moscovie ., qu'ils respectaient : 
grands et petits , Catholiques et Chrétiens ^ 
tous accoururent- en foule à ce spectacle. 
Depuis les dehors de Julfa jusqu'à la porte 
AvL Monastère , toutes les rues étaient bor- 
dées de monde. 

Les Missionnaires furent presque les seuls 
qui n'assistèrent point h cette entrée triom- 
phante : ils appréhendaient que leur présence 
ne^tiri^t à conséquence , et ils ne voulaient pas 
paraître autoriser parleur exemple la démar- 
che que fesaîent tant de Catholiques « les uns 
par curiosité > les au très par crainte , d'autres 
enfin par politique. 

Pendant le séjour qu'il fit à Julfa , ses dis- 
cours ne roulaient que sur le bannissement 
futur des Missionnaires ; il en parlait ouver- 
tement , et il ne dissimulait pas ses disposi- 
tions à leur égard. Messieurs les Chérimans 
en furent alarmés ; et avec quelques-uns des 
principaux de nos Catholiques^ ils allèrent au 
Monastère pour lui faire une visite de civi- 
lité , et tûcner de l'adoucir par celte poli- 
tesse ; elle ne fut pas reçue. Ils se présen- 
tèrent une seconde fois ; l'audience fut en- 
core refusée. Une troisième tentative fut 
aussi inutile que les deux autres. On n'ad- 
mettait que ceux qui avaient quelques présens 
Joi faire. Nos amis ne jugèrent pas à propos 
d'acheter l'honneur d'une audience qui n'au- 
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rait vraisemblablement rendu nî le Pàlrîar- 
clie plus traitable ni les Catboliques plus 
tranquilles. Tandis qu'on les excluait de sa 
présence , on leur tendit un piège. Les Cbefs 
des Schîsmatiques , sans doute de concert avec 
lui et avec les Vertabîets , vinrent trouver 
Messieurs les Chérîmans. Après de grandes 
démonstrations d'amilié : voulez-vous , leur 
dirent-ils , que nous vivions en paix et comme 
frères , conseillez aux Pères et obtenez d'eux 
qu'ils se retirent tous à Ispahan , seulement 
pendant le séjour du Palriarcbe à Julfa ; le 
moment de son départ sera celui de leur re- 
tour. Cette déférence produira plus que tou- 
tes vos démarches. 

L'avis était charitable ; mais ceux qui le 
donnaient étaient connus. Messieurs les Ché- 
rimans sentirent où tendaient ces prétendues 
propositions de paix. Ils répondirent qu'une 
pareille commission ne leur convenait point , 
et qu'il n'était pas en leur pouvoir de faire 
sortir les Pères de Julfa. Vous le pouvez , 
ajoutèrent les Arméniens , vous avez de l'au- 
torité sur leur esprit , ils vous écouteront ; 
faites-leur envisager que leurs intérêts les 
plus chers dépendent de cette démarche , qui 
est après tout sans conséquence. Nous avons 
des Mîssionnafres ^ leur répartirent Messieurs 
les Chérîmans, nous ne les chasserons pas ; 
mai3 faites-leur vous-même la proposition, ^ 
Celle réponse finit la négociation , et ellp 
n'alla pas plus loin. 

La résistance de Messieurs les Chérîmans 
}è3 déconcerta -, et voyant que la ruse ne leinr 
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avait ptts réussi y ils résolurent d^emplpyer la 
violence , et d'emporter de-force ce qu'ils ne 
pouvaient avoir par adresse. Le fils du Roi 
«*était avancé jusqu'à huit ou dix journées 
d'Ispahan : ils se pei^uadèrent que ce tribu- 
nal leur serait enfin favorable , et que pourvu 
Ïueleur Requête fût bien faite > on leur ren- 
rait bonne justice. Ils la dressèrent en effet ; 
ils allèrent de maison en maison , de bouti- 
que en boutique , solliciter des signatures , 
et généralement tous les Arméniens la signè- 
rent. Cette Requête , comme les précédentes , 
était pleine de calomnies contre les Pères et 
Messieurs les Chérimans. On y fesail sur-tout 
mention de Taésassinat du Prêtre qui reve- 
nait de Maschet,, et dont ils imputaient la 
knort aux Chérimans et aux M i3sionnaire8 : 
«lie fut portée par deux Vertabiets , qui , sous 
prétexte d'aller pour affaires de Religion dans 
une ville qui est à quatre journées d'Ispahan , 
allèrent trouver le Prince. Ils lui présentè- 
rent leur Requête , et lui dirent en la présen- 
tant qu'ils étaient prêts à nous prouver en 
face Je nouveau chef d'accusation qu'elle con- 
tenait. Le fils du Roi fut frappé de leur assu- 
rance; et comme les accusations étaient gra- 
ves , il ordonna au Gouverneur d'Ispahan 
de faire conduire auprès de sa personne les 
accusés. 

Les Vertabiets , autorisés par cet ordre k 
iaîre marcher qui bon leur semblerait|, avaient 
obtenu un Moisil pour arrêter et escorter 
les coupables. Cet Officier fait à-peu-prè^ 
Ifs faxêmes fonctions c^ue i^os archers de 
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Maréchflniflfsée. Saivis de cet arclier , ils^ re-^ 
irinrent trîotiipliaiu à Julfa, et tout en ani*» 
Tant ila lé mirent en fonction. M. Âroalîon 
ferenait d*Ispahan , ils ordonnèrent au Moisil 
de le conduire en prison an Monastère , et 
avec lui deux ou trois de ses parens, tout de 
la famille des Cbérimens. Cette nouTelle aa 
répandit bientôt par toute la ville , et y fit 
grand bruit. 

Messieurs Léon et Petros conrai^ent à la 
prison , et ayant au les causes de U déien* 
tien de leur frère ; s'il est coupable , dirent^ 
ils , nous le sonïmes aussi. Ils ne voulurent 
point l'abandonner , etpaasèrent laank avec 
lui. - 

Le lendemain matin , Dimanche des Ra* 
ineaux , on vint appeler le Père Supélîenr de 
la part de Messieurs les Ghérimans : letf Ver* 
fabîets qui l'attendaient lui déclarèrent qu'il 
fallait qu'il se rendit auprès du Prince. Il 
promit d'obéir. Sur sa parole on lui permit 
de retourner à la maison , et les prisonnier» 
eurent la liberté d'y venir entendre la Mesae. 
Le départ avait été d'abord fixé an Mnidi : 
mais ce temps étant trop court pour les pré^ 
paratifs , il fut différé au Jeudi Saint. ' 

Pendant cet intervalle on ttviirrit Mdnsei* 
gneur l'Evéque de se tenir prêt. C'était par* 
ticulièrement h lui et au Supérieur des Jésui"» 
tes qu'on en voulait. Ce Prélat était le chef 
des Missionnaires , et le Père Dussau avait la 
confiance de presque tous les Catholiques. 
Ces -deux tétcs une fois à bas , on comptait 
^poir aisément à bout de tout Je reste. Il faut 
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aToaer que racbarnement des Arméniens 
contre ce Jésuite n'était pas si mal fondé : non 
content de confirmer les faihles dans la Foi 
par ses entretiens , ses instructions , ses ma- 
nières insinuantes et ses exhortations persua^ 
sives / il enlevait chaque jour aux Schismati- 
ques quelques-uns de leurs sujets , et il venait 
tout récemment de tirer de leurs mains deux 
pupilles^ qu'il disposait à embrasser la Reli- 
gion Catholique : aussi de dépit Vappelaiept- 
ils le F^oleurd'anies. Cette prétendue injure 
était dans leur bouche un éloge accompli de 
son zèle. Le Mercredi on assembla tous ceux' 
qui devaient être conduits au .Prince , et on 
les mena chez le Gouverneur pour y faire en- 
registrer leurs noms. Pendant qu'on dispo- 
sait tout pour le voyage, les Vertabiets met» 
taient tout en œuvre pour faire signer à ceux 
qui étaient sur une liste, la calomnieuse Re- 
quête qu'ils avaient .dressée : ils n'épargne» 
rent ni promesses ni menaces pour It» y 
engager. Deux seulement paruréht ébranlés: 
les solliciteurs de signatures voulurent pro- 
fita du moment, et leur présentèrent l'écrit 
à signer. Revenus de leur première frayeur ^ 
ils le refusèrent. Piqués de ce refus ^ lesVer- 
tabietsleur arrachèrent de force leurs cachets, 
et scellèrent eux-mêmes l'écrit. Fiers de ces 
signatures extorquées et subreptices , ils le$ 
montraient avec affectation dans toutes lef 
maisons Catholiques. Ils les présentèrent à 
Messieurs Léon et Petros Chérimans , ef 
leur proposèrent d'y joindre les leurs. Ces 
zélés Catholiques leur répondirent que h 

prévarication 
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prévarication de quelques lâches déserteurs 
^ne serait jamais la règle de leur conduite ; 
que si on voulait les conduire devant le 
Prince , ils étaient prêts à y aller ; qu'ils sa-^ 
vaient souffrir , et mourir méme^ pour leur 
Foi : mais qu'ils ne savaient ni la dissimuler 
ni la trahir. 

Le temps de la Semaine«ainte , temps con-* 
sacré par la Religion , ne fut pas respecté ^ et 
c'est le jour même du Jeudi saint qu'on 
partit à deux heures du matin. Voici ce qui 
composait les deux caravanes des persécu^ 
teurs et des persécutés. A la tête de la pre- 
mière était le Supérieur du Monastère , deux 
Vertabiets, leurs domestiques ^ le Moisi 1, et 
vn Arménien qui devait leur servir d'Inter- 
prète. A la tête de la seconde marchait Mon- 
seigneur l'Evêque , suivi dix Père du Han , 
de M. Aroution , d'un de ses parens , .et d'un 
Prêtre de FEglise de MM. lesChériraans. M. 
Petros , frère de M. Aroution , un de ses ne^p 
veux , et son beau-fière qui pouvait servir 
d'interprète à Monseigneur l'Evêque , voulu- 
rent être du voyage, 

. lie jour de Pâques on arriva dans une 
Ville où Monseigneur 4it la Messe ^ à laquelle 
tous les. Catholique? communièrent. NouiTis 
du pain des forts , ils continuèreut leur 
voyage ; et après neuf jours d'un^ marche 
pénible , ils arrivèrent au terme. 

Les fatigues de ce voyage furent suivies de 

bes^ueoup d'autres incoiumodi^és. Us atten^" 

dirent long-t^mps leur audience ; et pendant 

vue. semaine entière ils furejût obligés de 

tonie ir. d 
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passer une bonne partie du jour à la porte 
du Palais , exposés au soleil , et en spectacle 
à une troupe de soldats qui montaient la 
garde. Les Vertabîets profitaient de ce délai 
pour se faire des protecteurs par les pr^sens 
qu'ils répandaient à pleines mains. ^IM- les 
Chérimans jugèrent qu'il fallait défendre la* 
Bonne cause avec tes mêmes armes dont on 
se servait pour l'attaquer. Les Ministres du 
Prince connaissaient touteVinjustice des Ver- 
tabîets^ et ils n'avaient aucun intérêt à satis- 
faire leur vengeance j maie ceux qui ks ser- 
vaient en avaient un grand à traîner Tafiair e 
. en longueur , et ces délais valaient beaucoup. 
Enfin , après bien des dépenses de part et 
d'autre , l'audience fut promise et accordée. 
Pendant que tout cek se passait à la Cour , 
nous étions à Julfa dan» l'attente de oe grand 
(Événement qui devait décider du sort de la 
Heligion dans le Royaume dje Perse. Nos 
ennemis avaient grand soin d'ameuter contre 
nous la popul^ce^ Nous ne pouvions paraître 
dans les nie9 sans entendre blasphémer con- 
tre notre sainte Foi. La conspiration étaiç 
presque géfiéralë. Les eqfans ne se conten- 
taient pas de nous dire des- injures , ils nous 
jetaient dès pierres , et nous fûmes insultés 
plus d'une fois. Les Emissaires dti Patriarche 
fesaient courir les bnuits les plus désavanta- 
geux. On disait tantôt que Monseigneur 
l'Evêque , que le Père du Han et M. Arou- 
tîon avaient été conduits liés et garottés ; tan- 
tôt qu'on avait fait moufir notre Supérieur, 
fju'oa avait coupé la tête au prélat^ le nez et 
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tes oreiller à M. Arouiîon , et que le Catho- 
lique, Interprète de Monseigneur l'Evêque^ 
avait été étranglé. 

Nous étions bien persuadés que tous ces 
bruit^ étaient sans fondement , maïs nou& 
n'avions point de preuves contraires à oppo- 
ser. Une aventure singulière que fit naître le 
hasard , augmenta nos alarmes , et confirma 
le peuple dans les idées qu'on lui avait don- 
nées. Le Patriarche , qui était encore ici , fut 
invité le jour de Quasimodo à un grand re- 
pas que donnait un Arménien. Il était huit 
heures et demie du soir quand il se retira , 
et à son arrivée on sonna toutes lies cloches 
du Monastère , pour lui faire honneur. Les 
Paroissiens du voisinage , entendant cette 
sonnerie à une heure indue , crurent qu'il 
était venu quelques nouvelles , et qu'on 
voulait Fannoncer au peuple par ce ca- 
rillon. Ils coururent à leuris Eglises, et bat- 
tirent leurs planches. (Pour bien entendie 
cette expression ,* il faut savoir que dans ce 
pays il n'y a de cloches que dans les Monas- 
tères , et que les Paroisses n'ont , au lieu de 
doehes , que des planches aiTangées avec sy- 
métrie , sur lesquelles on frappe en cadence 
avec des marteaux de bois. ) A ce bruîç 
extraordinaire , chacun sort en foule de sa 
maison pour savoir quelle est donc la nou» 
velle qui vient d'arriver. Personne ne répond, 
parce que tout le monde l'ignore. On va jus- 
qu'au Monastère : on en trouve les portes fer- 
mées : on apprend seulement que quelques 
Arménien* des plu3 distingués viennent d'y 

O 3 . 
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entrer. Les soupçons augmentent , et rieu 
n'est éclairci. On né fut informé que le len- 
demain de la vérité du fait. - 

L'émotion cessa ; mais les Arméniens ne 
cessèrent pas d'aller dans les maisons de leurs 
parens catholiques , pour leur persuader d'a- 
bandonner la Foi. Us n'y gagnèrent rien ; et 
c'est à cette occasion qu'un chef de famille , 
à qui Ton disait que , quand il n'y aurait plus 
d.e Pères et de Missionnaires , il serait hieu 
forcé d'aller à VEglîs^ Arménienne, fit cette 
belle réponse : « Je ne connais , dit - il , 
» qu'une Eglise ; c'est l'Eglise Romaine dans 
» laquelle je suis né, et avec laquelle je suis, 
» uni dé communion. S'il ne reste plus à 
» Julfa de Missionnaires ou dç Prêtres Ca- 
>) tholiques , je suis veuf, et par conséquent 
p libre; j'irai me faire ordonner Prêtre, afia 
» de pouvoir satisfaire ma dévotion, et pour 
)> que mes enfans, trouvant dans leur maisoa 
» de quoi remplir le§ devoirs de Chrétiens , 
» ne soient point tentés 4'allçr ^VOl Eglises 
» Arméniennes >). ^ 

Dieu se contenta des généreuses disposi- 
tions du héros Chrétien , et il ne permit pasi 
que le Schisme triomphât de la Religion. Les 
Yertabîets se flattaient cependant d'un heu- 
reux succès \ et la veille du jugement, un de 
leurs Chefs s'était expliqué de manière à faire 
croire qu^ils comptaient retourner seuls à 
Julfa,etque les Missionnaires enseraientenfin 
bannis pour toujour{5. Le jour marqué pour 
Jà décision arriva. Le Prince ne parut point 
faire attention aux c^oïuûies dont on làcUail; 
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Ae tioîrcîr les Pères et MM. les Chérîmans. 
Il se contenta de les interroger sur leur foi > 
et leur demanda quelle était leur créance. 
Cette question s*adressaît aui deux partie. 
Chacun fut obligé de répondte et de s'ex- 
pliquer. 

Là se passa une scène singulière. Bénît 
frètes servaient d'interprètes , l'un à Mon- 
seigneur TEvêque , Tautre aux Vertabîets; 
tous deux également iélés , l'un pour la Foi 
catholique , l'autre pour le Schisme. Le 
cadet , partisan des Arméniens , était itti 
homme emporté. Il accablait son frère dos 
plus grossîèi*es injures, et lui reprochait d'être 
déserteur de la Foi de ses pères. L'aîné , pliis 
modéré, les laissait tomber sans y répondre, 
maïs le reprenait avec force lorsqu'il ren- 
dait en langue Persanne les fausses interpré- 
tations que les Vertabiets donnaient de l'Ecri- 
ture. Ce contraste réjouissait les Juges. 

Le Prince qui ne voulait , ce semble , que 
se divertir, demanda une explication nette 
et précise des articles du Symbole -, chacun la 
doonait h sa 'façon , et quand on vint à 
l'article du Saint-Esprit , il demanda aux 
Arméniens comment il était fait , et s'ils 
l'avaient vu; ils répondirent que non, et 
qu'étant Dieu 'cpmnie les deux autres per- 
sonnes, il était invj5il)le. Mais, poursuivit 
le Prince , peut-être votre Patriarche , qui 
est un si grand homme , l'a-t-il vu. Ces 
plaisanteries leur déplurent, et ils commen- 
cèrent a s'apercevoir que ce prétendu Juge- 
ment qu'ils attendaient pourrait bien dégé- 

O i 

Digitized by VnOOQlC 



31-8 Lettres épjjfuntes 

xiérer en «m simple badinage ^ mais il n'étaif 

plu3 temps de reculer. 

Enfin , après une demi-heure d'audience, 
le Prince , que ces contestations peu inté- 
ressantes poui* lui commençaient à fatiguer, 
les renvoya tous , sans condamner personne , 
mais laissant aux Catholiques la liberté 
<l'exercer leur Religion : c'est tout ce qu'ils 
demandaient. 

Les Vertabiets ne remportèrent de cette 
ïentaliye, que la honte, d'avoir fait une dé- 
]» arche inconsidérée : les Arméniens qui 
l'avaient conseillée^ n'en furent pas quittes 
h si bon marché. Le Prince qui avait besoia 
d'argent, et qui connaissait leurs richesses , 
les obligea d'acheter de lui pour cinq cens 
tomans , c'est-à-dire pour 4ix mille écus de 
soie , et de payer la somme dans huit jours. 

Honteux de leur défaite^ et craignant les 
impressions que cette nouvelle pouvait faire 
sur les esprits , les Vertabiets voulaient y 
préparer insensiblement le peuple de Julfa., 
et devancer les Catholiques ; mais ils n'osaient 
arriver de jour daiàs la Ville , et ce retar- 
dement donna le temps à ceux-ci de les pré- 
venir. Les deux Députés qu'avaient dépêchés 
et Monseigneur l'Evêque et MM. les Ché- 
îîmans, vinrent les premiers , et aiinoncèrent 
le triomphe de la Foi^ur l'hérésie. Quelle 
joie pour nous et pour ce troupeau de Jésus- 
Christ ! Le Patriarche ne put soutenir cet 
affront, et voyant que les Arméniens qu'il 
avait engagés dans une si mauvaise démar- 
<îhe , étaient outrés contre lui , il sortit pré«- 
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«îpitamment de Julfa , sans dire mot à per^ 
sonne , mais bien résolu de pousser les choses 
plus loin , et d'écraser du-moins la famille des 
-Cbérimans , s'il ne pouvait ruiner la Reli- 
gion ; ses plus zélés partisans s'étaient tournés 
tïontre lui , et cet homme, h qui quelques 
jours auparavant on avait rendu des respecta 
qui allaient jusqu'à une espèce d'adoration ^ 
était devenu l'objet de Taversion publique. 
Nos Catholiques suivaient de près leurs dé- 
putés , et arrivèrent triomphans« . 

Nous commencions à respirer ^ lorsqu'à 
ces troubles assoupis succédèrent de nou-* 
velles alarmes. Le Roi voulait une Tra* 
duction Persanne des Livres de Moïse ^ de^ 
Pseaumes de David , et de l'Evangile. H 
envoya à Ispahan un MoIIa, ou Docteur de 
la Loi , qu'il chargea de rassembler les Juifs , 
les Arméniens et les Francs qu'il jugerait 
nécessaires pour ce travail. Le MoUa, homme 
d'esprit, confia aux Juifs les Livres de l'an- 
cien Testament ; aux Ârméiliens et aux 
Francs, ceux du nouveau. La Traduction 
fut commencée che2 le MoUa , dès le mois 
tie Mai mil sept cent quarante. Nous nous 
trouvions chez lui ordinaii*ement deux Mi»- 
«ionnaîres et deux Arméniens Catholiques ; 
deux Moines et deux Prêtres Arméniens 
sehisma tiques. Tous les mots étaient exa- 
minés ; on en cherchait le vrai sens , et les ter- 
mes les plus propres pour l'exprimer. La di- 
versité des sentimens fesait souvent naître di- 
verses explications. L'endroit où Jéius-Christ 
donne la prééminence à saint Pierre » fut^ 

04 
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entr'autres , vîveraént discute. Les Scliismsr* 
tiques prétendaient que ces paroles : Tu es 
Petrus , etc. signifiaient que quiconque con- 
fesserait que Jésus est fils de Dieu , par- 
ticiperait aux éminentes prérogatives qu'avait 
inéritées à saint Pierre cette glorieuse con- 
fession. Le Molla fut si étonné de cette 
explication 9 quil demanda de lui-même 
au Père du Han, si les Francs donnaient le 
même sens à ces paroles. Le Père du Han lui 
expliqua le sens Catholique , qu'il trouva si 
naturel, qu'il imposa silence aux Schisma- 
tiqucs. Nous eûmes la consolation de voir 
que , dans presque toutes ces contestations , 
ce Mahométau , guidé par la seule raison-, 
décida en faveur des explications Catholi- 
ques , qui lui paraissaient parfaitement con- 
formes au sens naturel de la ieijttre. 

Ce travail dura six mois. Quand il fut 
fini 5 le Roi , qui était pour lors à soixante 
lieues d'Ispahan, ordonna qu'on lui apportât 
cette Traduction , et que ceux qui y avaient 
travaillé vinssent le trouver. Monseigneur 
notre Evêque, et deux INlissionnaires , par- 
tirent avec le Molla de la part des Catholi- 
ques. Les Arméniens députèrent quatre Evo- 
ques. Le Roi les reçut avec bonté , les logea, 
et remboursa les frais de leur voyage. Mais 
quand on lui présenta la Traduction, il dit 
qu'il n'avait pas le temps de l'examiner, que 
d'ailleurs , comme il n'y avait qu'un Dieu , 
- il ne pouvait y avoir qu'un Prophète. Ce* 
paroles attristèrent nos Missionnaires , qui 
avaient conçu de cette Traduction des idées 
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avantageuses à laKeligloa. Depuis ce teinps-^ 
là nous n'avons plus entendu parler de Tou* 
vrîjge ; et quelques mouvemens que nous 
nous soyons donnés pour en avoir du-moins 
un exemplaire , nous n'avons pu y réussir ; 
ainsi se sont évanouies toutes nos espérances. 
Pour comble de disgrâce , la persécution 
se ralluma bientôt; et nous replongea dans 
de nouvelles inquiétudes. L<^ Patriarche alla 
lui-même demander une audience , et l'ob- 
tint. Il dit au Roi que nous débauchions ses 
Sujets, et que nous lui enlevions son Peuple. 
- Cet objet , présenté avec adresse , eut 
d'abord l'effet qu'il s'était proposé. Le Prince 
expédia un ordre , qui portait que les déser- 
teurs de la Foi arménienne eussent à rentrer 

. sous l'obéissance du Patriarche. On tînt 
quelque temps la chose secrète ; et pouf ne 
point se compromettre encore une fois mal- 
à-propos , on ne voulait la rendre publique 
qu'après avoir pris de justes mesures pour 
l'exécution. Elle demandait de grosses som- 
ines , et les Arméniens les plus riches , las 
de tant de dépenses inutiles , ne voulaient 
plus rien débourser. Le nouveau Calanther 
était parent de plusieurs Catholiques , et 
plus affectionné à la Religion que son pré- 
décesseur : il recevait toujours les Mission- 
naires avec distinction. Les Vertabiels n'igno- 
raient pas les dispositions dé ce premier Juge, 

. et ils sentirent que , sous son administration, 
leurs intrigues ne réussiraient pas. Ils prirent 
donc le parti de ne point inquiéter les Ca»- 
tholiques^ de Juif a. Il n'en fut pas de même 
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de Tefilis ,* où le Patriarche avait égalemeni 
envoyé cet ordre. 

,On y persécuta ies Catliolique$ ; et Ie3 
Pères Capucins qui gouvernaient cette Eglise, 
essuyèrent Torage les premiers. 

Ces Pères furent tirés avec violence de 
leur maison , mis en prison , çajadamnés à 
une grosse somme d'orgeat , p<»ur laquelle 
on prit et leurs petits meubler 9 et leurs vase« 
sacrés. Enfin on les chassa de la Ville. Lei 
Catholiques furent emprisonnés. 

Au milieu de tant de viokoces , le Sei-* 
gneur prit en main la cause de ses serviteurs , 
qui était la sienne , et les vengea de leur^ 
ennemis et des siens d'une Bannière bien 
éclatante. 

Le Révérend Père Damieo, de Lyoa, 
Religieux distingué par son esprit et parsoi> 
savoir, fut le digne instrument doQt Pieuse 
{Servit pour délivrer SjSS frères de L'oppression? 
^on talent pour la Médeciue l'avait mis eij 
faveur auprès d'Ibrahim-Kan , frère du Boi, 

3u'il avnit guéri d'une grsmdr maladie .^ et 
ans une mauvaise afiair^ , que le Patriarche 
lui avait suscitée a Tauris , cette faveur lui 
donna une victoire si éclatant^ , qu'il fi% 
chasser honteusement de la Ville le Prélat 
schismatique qui avait entrepris de le fairç 
bannir. 

Après la morl: dlhrahîm - Kan , il avait 
trouvé dans le cœur du fils toutes les bontés 
riu père , et ce jeune Prince s'était tellement 
attaché h lui , qu'il voulait qu'il l'^ccom^ 
paguàt dans tous ses VQjageSv 
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En suivant la Cour , le Père Damien 
S^était fait connaître du Roî ; et ce Prince 
qui l'estimait, Tavait appelé à Derbent, 
ponr prendre soin de M. le Résident de 
Moscovie qui y était fort malade. C'est là 
qu'il apprit les violences qu'on exerçait à 
Tefflis contre les Capucins ses frères , et 
contre les Catholiques ses enfans. Il entre- 

f^rit cette affaire; elle était en bonnes mains , 
a circonstance était favorable. Le Roi^, qui 
aimait M. le Résident , regardait le Médecin 
de ce Ministre comme un homme plus né- 
cessaire que famais *, et Sa Majesté était dis^ 
posée à ne lui rien refuser. Le Père Damien 
saisit cette heureuse conjoncture , et profita 
de ses avantages. Il présenta sa Requête et 
la fit appuyer, par son malade. Le Roi y eut 
égard, et défendit qu'on inquiétât les Catho- 
liques dans toutes les terres de sa domina- 
tion : Tordre fut envoyé , mais lés intéressés 
trouvèrent le moyen de l'éluder. 

Pendant ces délais. Dieu permit qu^le 
Monarque lui-même fût attaqué d'un mal 
de foie. Son neveu lui présenta le Père 
Damien pour le traiter , et ce Père eut le 
bonheur de le guérir. Il ne demanda pour 
toute récompense de ce service signalé qu'un 
ordre de Sa Majesté , pour se transporter à 
Tefflîs , avec commission de rétablir les per- 
sécutés dans leurs maisons et dans leurs biens. 
Il l'obtint ; et secondé du Prince , son pro- 
tecteur , il se fit donner , par le Calanthcr de 
la Ville , un écrit signé , par lequel ce premier 
Jugeet tous les Arménienss'engageaient^ sous 

6 
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peine de perdre leurs biens et même la vie; à ne 

plus inquiéter ni les Pères ni lesCatlioliques» 

Le Patriarche , îui'îeux de voir que son 
crédit et son argent étaient inutiles , dressa 
une nouvelle batterie. Il obtint secrètement 
un ordre, par lequel il était enjoint à tous ceux 
qui s'étaient faits Catholiques depuis quinze 
ans , de revenir à TArménisme. Il prit mal 
son temps. Le Père était alors à la Cour. 
Averti par ses amis des démarches du Patriar- 
che , il ne se contenta pas de les traverser , 
il fit donner un ordre décisif en faveur des 
Catholiques. 

Tout autre que le Patriarche aurait quitté 
la partie ; mais toujours acharné à la perte 
de la Religion , il né se rebuta point , et 
voulut faire un dernier effort: il n*avait point 
réussi par les prières , il voulut en imposer 
par Téclat. Il parut à rAudiençe du Roi avec 
ua air de grandeur et de magnificence , pe« 
convenable à un sujet. 

Le Prince en fut frappé. Il lui demanda 
quels revenus il avait pour trancher ainsi 
du grand Seigneur , et du petit Souverain. 
Il répondit qu'il n'avait que ce qui était 
suffisant pour Tentretien de son Monastère 
di Edchmiadzin ; mais le Roi était instruit* 
Il le condamna à luîtéder cinq Villages , et 
à lui payer aSoo tomans ; il le renvoya escorté 
d'un Moisi 1 qui devait rapporter cette somme, 
et la remettre au Trésor Royal. Ce dernier 
coup Taccabla , et ses poursuites cessèrent 
enfin. 

Cette punition du Patriarche , la faveuc 
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Aa Père Damien , et la protection dont 
nous honorent Messieurs les Anglais , qui 
sont de retour à Ispahan *, tout nous annonce « 
dn-moins pendant le r<;ste de ce règne, un 
calme heureux et une tranquillité constante. 

Nous avons vu , dans ces temps orageux , 
des prodiges de valeur et de générosité chré- 
tienne, des fidèles résister en face aux Prêtres 
schismatîqueset aux Vertabiets qui voulaient 
les conduire , malgré eux , à l'Eglise des 
Arméniens ; un père se faire TApAtre de sa 
maison , qui s'était pei"vertie pendant son 
absence", et la rendre Catholique ; une veuve 
convertir sa famille entière et l'attirer à la 
vraie foi, par ses discours, par sa piété > par 
«on exemple ; nous avons vu un enfant de dix 
à douze ans , se mettre dans le risque de 
mourir, et mourir en effet, victime de sa 
fermeté: Il était fils d'un pay«an des envi- 
rons de Julfa , et il commençait a fréquenter 
nôtre Eicole: son père, qui était Arménien, 
entreprit de lui faire abjurer sa foi ; caresses , 
sollicitations , larmes , prières , tout fut em- 
ployé* On eut recours aux menaces , le père 
employa les rigueurs , l'enfant les souffi it sans 
se plaindre , et sa résistance fut invincible. 
Lès mauvais traîtemens furent portés à une 
si grande violence , qu'il en tomba malade , 
et perdit la vie sans avoir rien perdu de sa 
constance et de sa foi. 

Je finis cette lettre par quelques traits qui 
m'ont échappé jusqu'ici sur la Religion des 
Ai*niéniens. Ils anathématisent solennelle* 
ment le Concile de Chalcédpine^ saint Léon^ 
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et l'Eglise romaine quatre fois Tannée ; c'est?- 
k-dire^ le samedi avant la Quinquagésime^ 
la veille de la Transfiguration «, la veille de 
l'Assomption et la veille de Noël. 
. Ils ne croient ni k logement particulier , 
ni le purgatoire ; et ils prétendent que les 
âmes de lo«is ceux qai meurent vont dans un 
même lieu , om elles attendent le jugement 
dernier , les unes dans la joie y les autres dans 
la tristesse : vous voyez qu'ils enchérissent 
sur l'erreur des Millénaires. Quoiqu'ils ne 
croient point de purgatoire, ils font cepen* 
dant des'^prièrBS pour les morts. Nous regar-^ 
dons cela comme une inconséquence , mais 
l'esprit d'intérêt Içs empêche de l'apercevoir. 

A la Messe y ils ne mettent point d'eau 
dans le calice^ et ils nous traitent d'héré- 
tiques parce que nous en mettons. Voici sur . 
quoi ils se fondt^nt : c'est , disent-ils , que 
lorsque Jësu^Chrtst consacra il ne se servit 
que de vin, et que la Messe étant le renou- 
vellement de la Cène , on doit pratiquer de 
point-«n-<point ce que Jésus-Christ pratiqua; 

Quand une personne malade n'a pu , par 
quelque accident, recevoir la Communion; 
ou quand elle est près de mourir sans avoir 
pu se confesser , ils lui mettent le corps de 
Jésus-Christ dans la bouche lorsqu'elle rend^ 
le dernier soupir. 

Ils sont étonnés de voir plusieurs autels 
idans nos Eglises y et de voir dire plusieurs 
«Messes sur chaque autel. Jésus-Christ^ disent- 
îls , n'a consacré qu'une fois sur là même 
table, et par conséquent, on ne doit dire 
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3vJ\krxè Mes3e sur cliac^ue autel. D^ns le temps 
U je&Jie iU maogeut à toute heure et ils pe 
s'en font aoii^uu scrupule , pourvu qu'ils lie 
inangient point de mets, défendus. Nos Catho- 
liques sont les seuls qui ne fassent qu'un 
repas par jour. 

L'abstineocQ^stheanconp plus respectée ; 
en ce genre , ils portent le scrupule jusqu'à 
des excès : si pour guéiir une maladie iji 
fallait ou manger gras y ou commettre un 
péché mortel; dans la nécessité de choisir, 
il vaudrait mieux , selon eux , pécher mor- 
tellement que de rompre rabsûnenee. 

Quand les femmes sont en deuil > elles ne 
sortent qu'au bout de quarante jours ; quel- 
ques-unes même ne sortent qu'au bout de 
l'an , et pendant tout ce temps-là , elles n'en- 
tendent poii|t jia Alesse; c'est, disçnt-elles , 
la coutume du pays^ coutume ou plutôt abus, 
qu'ont aboli les Missionnaires parmi les 
Catholiques. 

^ . Je iinis mon Révérend Père , et je compte 
vous marquer , dans une autre lettre , quelles 
sont nos occupations au-dedans et au-dehors. 
Vous verrez que nous ne sommes pas désœu- 
vrés , et qu'outre les langues qu'il faut ap- 
prendre , on a besoin ici , plus qu'ailleurs , 
de lumières 9 de science, de précautions, 
de modération, de patience. Qu'on ne nous 
. reproche point que dans ce pays les conver- 
sions ne sont pas bien fréquentes ; songez 
que c'est de schismatiques opiniâtres que 
nous sommes environnés j demandez à nos 
Misôlonoaires de France si dans leurs eii,cur- 
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sions apostoliques ils ne convertissent pas 
bien moins d'hérétiques que de pécheurs. 
C'est à leur expérience que j'en appelle. 
J'ai l'honneur d'être avec les plus respec-- 
tueux sentimens , etc. 

A Julfa , ce 26 Mai 1744- 



LETTRE 

Du Père du Bemat , Missionnaire de la 
Compagnie de Jésus en Egypte , au Père 
Fteuriau , de la même Compagnie. 

, Mon révérend père, 
La paix de N. S. 

Nous ne pouvons trop faire pour vous té- 
moigner notre parfaite reconnaissance des 
services continuels que vous nous rendez , et 
à nos Missions , dont vous avez le soin depuis 
tant d'annéc^s. C'est pour vous donner en 
mon particulier des marques de la mienne , 
que j'ai tâché de me mettre en état de ré- 
pondre y comme vous le desirez , aux ques- 
tions que vous m'avez faites sur la Religion 
des Coptes , et sur leurs.Rîts ecclésiastiques. 

Je croîs avoir acquis présentement toutes 
les connaissances qui m'étaient nécesiaires 
pour vous en donner des explications sàres 

Digitized by VjOOQIC 



ET CURIEUSES. 829 

et précises. Je vous suis très-obligé de me 
les avoir demandées, car elles m'ont fait étu- 
dier des matières importantes pour combattre 
les erreurs des Coptes, avec connaissance de 
cause , pour ainsi dire. Je sais leur Reli- 
gion , comme je crois savoir la mienne , et 
j'espère, avec la grâce de Dieu, travailler 
utilement h leur instruction et à leur réunion 
à TEglise catholique. 

Je ne vous dirai point que nous ayons af* 
faire ici à des hommes savans , tel» qu'il y 
en avait autrefois dans l'Egypte : l'ignorance 
a pris ici la place des beaux-arts , qui y ont 
été si célèbres dans les siècles passés. De 
nouvelles ténèbres , mais différentes de celles 
que Moïse répandit en ce Royaume , aveu- 
glent ici les esprits des Coptes : et ce qui 
augmente leur misère , c'est qu'ils ne deman-^ 
dent pas et ne souhaitent pas même la déli- 
vrance de ce fléau , beaucoup plus terrible 
que ceux dont l'Egypte fut autrefois frap- 
pée. J'avouerai néanmoins , pour les rendre 
en quelque façon excusables , que l'esclavage 
où ils sont , sous la domination des Turcs , 
ennemis des sciences et des beaux-arts , con- 
tribue à les entretenir dans leur pitoyable 
état. Mais les lumières du Ciel dissiperont , 
quand il plaira au Seigneur , les ténèbres 
qui les environnent. Engagez , mon Révé- 
rend Père , les gens de bien à obtenir de 
Dieu 5 par leurs ferventes prières , qu'il lui 
plaise bénir nos travaux, et nous accorder des 
succès , qui seront les fruits de leurs vœux , et 
qui leur mériteront d'éternelles récompenses» 
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Je pense , mon Révérend Pèse , qu^avant 
de. parler de la créance de§ Coptes , et de 
la manière dont ils traitent les choses de 
la Religion y il est à propos de donner une 
notion générale de la Nation. 

Les Coptes se disent les habitans naturels 
du pays , descendus des anciens Egyptiens , 
qui ont eu , dans les premiers temps , leurs 
Rois Pharaons > et qui', dans la suite ^ ont 
subi le joug des Perses , des Grecs , des 
Romains , des Empereurs de Constantino-* 
pie, des Arabes, et enfin des Turcs. Depuis 
plus de vingt'deux siècles , toujours soumis à 
des Puissances étrangères , ils se sont sous- 
traits , comme je le dirai bientôt , à la do- 
mination des Empereurs Grecs de Constan- 
tinople , et ils sont tombés sous Tesclavage 
des Sarrasins et des Turcs ; et des Chrétiens 
ont eu la lâcheté et le malheur de se donner 
à des maîtres Mahométansf. 

La raison qu'ils en apportent , c'est que 
les Empereurs fesaient violence à leur cons- 
cience , et prétendaient , à force de mauvais 
traîtemens , les obliger à recevoir les déct-» 
sioQs du Concile de Chalcédoine et la lettre 
de saint Léon à Flavien , a reconnaître 
deux natures en Jésus-Christ , à anathéma- 
tiser Dioscore leur Patriarche , et Sévère , 
Patriarche d'Antioche. Les Gouverneurs > 
di«ent-ils , et les autres Officiers envoyés de 
Constantinople , n'épargnaient ni les in- 
dignités , ni K's massacres. Quand ils man- 
geaient , ils forçaient quatre Egyptiens d^ 
soutenir la table y et s'essuyaient les mains 
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à Ifurs barbe|, afiront le plus insupportable 
"qu'on pût leur faire. Tout ce que ces raal- 
beureux purent obtenir , c'est qu'en cel état , 
et pour sauver leurs barbes , ils se mettaient 
une serviette sur les épaules. £n mémoire 
de cette humiliante sujétion , ils portent en- 
core aujourd'hui sur les épaules une espèce 
de serviette qu'ils nomment ^o/z^, d'une toile 
rayée , et qui pend des deux côtés : ils s'en 
font presque tous un ornement, et plusieurs 
Turcs les imitent en cela. 

Quant aux cruautés , ils assurent qu'un 
jour trente et un mille des leurs furent égor- 
gés à Alexandrie , pour avoir refusé de se 
soumettre au Concile de Chalcédoine. Ahul- 
baracat fait mention de ce terrible massacre 
dans son Histoire ; un Historien Turc que 
j'ai lu, le décrit : mais j'aime- mieux m'en 
rapporter à un Historien Grec de Nation , 
et qui , par conséquent , ne saurait être soup- 
çoxmé d'en avoir trop dit \ il se nomme Seid" 
ba-Batrik, c'est-à-dire , *Sei^ , fils de,Batrikj 
et a écrit en Arabç. Il dit q^\x Apollinaire 
ayant été saci*é Patriarche d'Alexandrie à 
Constantinople» sous l'Empire de Justinien , 
, environ l'an 552 , arriva a Alexandrie avec 
une armée ; 1 1 que les Egyptiens s'obstinant 
à ne pas le recevoir , il en fut tué une infi- 
nité. L'Historien Turc ajoute des circons- 
tances qui semblent peu croyables : selon 
lui , Apollinaire commandait l'armée de 
l'Empereur » et se fit voir d'abord à Alexan- 
drie vêtu en homme de guerre ; mais comme 
il était allé a l'Eglise , et qu'à la porte il 
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changea cet hàbîi en celui cte Patriarche ; 
les Egyptiens en furent tellement indignés , 
qu'ils l'auraient sur l'heure accablé de pier- 
res , s'il ne s'était pas sauvé par la fuite. Lé 
lendemain il ordonna que tous se rendissent 
h la grande Eglise pour entendre les ordres 
de l'Empereur , et il eut soin de disposer ses 
troupes pour l'exécution qii'il voulait faire. 
Les ordres qu'il leur déclara , étant monté 
en chaire avec l'habit de Patriarche , f urei|t 
de le reconnaître et de lui obéir en cette 
qualité. Le concours des Egyptiens était 
grand , et comme il les vit se soulever en- 
core , il fit le signal a ses soldats , qui se je- 
tèrent sûr ce peuple , tuant tout sans distinc- 
tion de sexe ou d'Age , et contîndèreiit un 
semblable carnage dans toute là Ville. 

Les Egyptiens ne sont pas gens à s'expor- 
ser au hasard des combats ; ils se contentér- 
rent de murmurer et Je se plaindre , jusqu'à 
ce que les conquêtes d^s Sarrasins dans la 
Syrie, leur parurent une occasion sûre de 
se tirer d'une domination qui leur était de- 
venue si odieuse. En ôjy , ils Its invitèrent 
à entrer en Egypte : le Gouverneur , pour 
J'Empereur Héraclius, outre que dans l'ame 
il avait des sentimens contraires au Concile 
de Chalcédoine , craignait encore d'être puni 
pour n*avoir pas exécuté l'ordre qu'il avatît 
reçu d'envoyer du secours h Constanlinople, 
lorsque cette Ville aVait été assiégée par les 
Perses ; il livra d^*ic le Caire aux Arabes dès 
qu'ils s'y présentèrent , ne ^pitulant que 
pour les Egyptiens , et leur abandonnant les 

Digitized by VjOOQIC 



ET CURIEUSES, 335 

Grecs. Ceux-ci se >etèi*eut sur des barques , 
et se réfugièrent à Alexandrie , d'où ^ Tannée 
suivante , après un long sîége , ils furent con-r 
traints de se retirer par mer jen Grèce. C'est 
ainsi qaeSeid-barBatrik raconte ce triste évè^ 
nement : et il ajoute que tout ce qu'il y avait 
alors de Grecs en Egypte , quitta le pays> sans 
que je sache en quel temps ceux qu'on y voit 
présentement, sont Venus s'y établir. 

Me voilà , mon Révérend Père , venu à 
lepoque , ou près de Tépoque des noms de 
Melchites et de Coptes, Les Grecs , qui con- 
fessent deux natures en Jésus-Christ , selon 
le Concile de Chalcédoine et la lettre de 
saint Léon , sont appelés Melchites , c'estr 
à-dire , Royalistes , du mot Arabe Melek , 
qui signifie Roi, Les Egyptieps , déclarés 
contre le Concile de Chalcédoine^ s'appellent . 
Coptes. Seid'ba-Batrik , parlant de la red- 
dition du Caire , dit que le Gouverneur ne 
capitula que pour les Coptes : mais comme 
il n'a écrit que deux cens ans après , on peut 
croire qu'il a usé d'anticipation , donnant ce 
niom au peuple , qui l'a eu dans la suite. Et 
il en est de même dHEhnacin , lorjgq^'il dit 
que i^fa/ïowe^ recommanda à ses Arabes d'en- 
tretenir V^amilié avpc les Coptes. Ce n'est 
que sous le Patriarcat A' Abji - Kha^l ^ en 
4^9 , de l'Ere de^ Martyrs , comme on 
compte ici , ou en '^4r^ 9 comme nous comp- 
tons , i\\\ Abulharacat commence propre- 
ment à faire la distinction des Melchites et 
des Coptes, Avant ce temps-là , il donne 
aux prefuiers le txqjsk de Clialcédpniensy e( 
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konore les seconds de celui d' Orthodoxes-. 

Il n'est pas difficile de reconnaître l'ély- 
lAologie du nom des Melchites : l'Empereur 
Marcien et les Empereurs suivans , si l'on 
en excepte peu d'entr'eux , employaient leur 
autorité et leur puissance à faire recevoir le 
Concile de Ghalcédoine ; c'était la Foi des 
Empereurs , et ceux qui avaient la même Foi 
furent appelés Melchites on Rojalistes. 

Pour le nom de Copies , on eî>t presque 
réduit à des conjectures. Comme je vois qu'il 
n^a commencé d'être en usage , et qu'il n'est 
connu que depuis que les Mahométans se 
sont rendus maîtres de l'Egypte , je suis per- 
suadé que c'est là qu'il faut en chercher l'éty- 
mologie. Gr, les Egyptiens ,' ou à l'exem- 
ple de leurs nouveaux maîtres , ou pour se 
concilier leur bienveillance, prirent 1» cou- 
tume honteuse de circoncire leurs propres 
ehfans. Les Grecs , justement scandalisés de 
cette basse complaisance, et criminelle en 
dfes Chrétiens , les appelèrent par mépris 
Koptoiy Circoncis y Coptes. Au contraire, 
les Mahométans ayant appris la signification 
de ce nom , leur en firent honneur , et ainsi 
il passa insensiblement dans l'usage , et de- 
vint le nom appellatif de la Nation ; car , 
selon le langage du pays , auquel il faut s'en 
rapporter , il en est de celui-là comme de 
ceux de Suriens , d'Arméniens , de Grecs ; 
chsorte qu'en Egypte , dire Copte ou Egyp- 
tien naturel y c'est la même chose , et de 
même Melchite ou Grec; j'avoue pourtant 
^'à ces aoms est attachée» Viéée d'une iser* 
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taine créance et d'un certain rit ; ainsi , ils 
disent d'un Copte conTerti , qu'il s'est fait 
Franc , d'un autre qui a renoncé au Christia- 
nisme, qu'il s'est fait Turc y Mahométan» 

Vous me demandez , mon Révérend Père , 
si les Coptes convertis font quelque nom- 
bre ; et je vous répondrai , après vous avoir 
exposé la situation où je vois maintttnant 
cette Nation. Je crois la pouvoir diviser à- 
peu-près comme nous divisons la France en 
trois Etats , du Clergé , de la Noblesse , ( si 
l'on peut appeler Nobles des gens à qui le 
port des armes ,est absolument interdit), et 
du peuple. 

Le Clergé est composé d'un Patriarche , 
avec le titre de Patriarche d'Alexandrie , 
quoiqu'il fasse sa résidence ordinaire au Caire 
comme en la Capitale ; de onze ou dou^e 
Evêques , de plusieurs Prêtres , d'un grand 
nombre de Diacres , de Clercs inférieurs , 
des célèbres Monastères de saint Antoine , 
de saint Paul et de saint Macaire. 

Bien que les Coptes soient sous la domi- 
nation des Turcs, ils se sont, jusqu'à celte 
lieure , préservés de la simonie , et chez eux 
les dignités ecclésiastiques ne sont point vé- 
nales comme chez les Grecs. Pour y parve- 
nir , ils ne s'adressent point au Bâcha , et ne 
lui comptent point d'argent. 

Après la mort du Patriarche , les Evéques, 
les Prêtres , et les principaux de la Nation 
s'assemblent au Caire pour lui élire un suc- 
cesseur; et comme il faut qu'il soit Betoul^ 
p'est-à-dire ;, qu'il 4^ gardé une perpétuelle 
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chasteté y ils le choisisseat entre li^s Moines. 
Si , dans rélection , les suffrages étaient tel- 
lement partagés qu'ils ne pussent s'accorder 
sur un sujet , alors ils écrivent en des billets 
aéparés, les noms de ceux qui ont le plus de 
voix , les mettent sur Tautel , où Ton dit la 
Messe trois jours de suite , pour demander 
à Diçu qu'il fasse connaître qui est le plus 
digne de remplir la Chaire de saint Marc. 
Enfin ^ un enfant qui est Diacre y tire un des 
billets, et le Moine, dont le nom s'y trouve 
écrit, est déclaré Patriarche, Oa va le cher- 
cher dans son Monastère , et après l'avoir ins- 
tallé au Caire j où il doit résider , il est con- 
duit* à Alexandrie , et placé sur la Chaire de 
$aint Marc. On m'a assuré qu'ordinairement 
ce n'est pas sans beaucoup de résistance de sa 
part , qu'un Moine ainsi ^lu quitte son désert, 
et accepte la dignité Patriarcale. 

Les Evoquas sont dans une extrême dé- 
pendance du Patriarche , qui les élit à son 
gré. Ils sont obligés à la continence : mais 
il y en a qui auparavant ont été mariés. Us 
sont dans les Provinces les Receveur^ du 
Patriarche pour une espèpe de dîme destinée 
à son entrelien , et chacun sait ce qu'il doit 
payer. Celui de Jérusalem est le plus consi- 
dérable j il est l'Administrateur du Patriarcat 
pendant la vacance du Siège; il fait aussi sa 
résidence au Caire, parce qu'il y a peu de 
Coptes à Jérusalem 4 et il se contente d'y 
aller une fois l'an pour y célébrer les fêtes 
de Pûques. J'ai lu dans leur Pontifical le 
«om d& cinquante Ev^chés ^ qui sont rédpits 

au 
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Jku petit nombre que j'ai marqué ; les Turcs 
portent par-tout la désolation. 

Quoiqu'il n'y ait pas d'obligation aux 
Prêtres de vivre en continence , il 7 en a 
néanmoins qui ne sont pas mariés , et qui ne 
Font point été. Au reste , les Coptes n'ont 
pas d'emp**essement pour la Prêtrise , et il 
faut souvent les y forcer. On les retient de 
peur qu'ils n'échappent ; et seulement au 
moment de l'Ordination , on les laisse s'a- 
vancer d'eux-mêmes vers l'Autel , afin d« 
consei^r la liberté Tequise pour l'Ordina- 
tion . Ce qui leur cause cet éloignement 
pour la Prêtrise , n'est pas -tant l'humi- 
lité et le respect pour le sacré ministère , 
que la crainte de la pauvreté. Comme i'Is 
sont tirés du peuple , qui ne subsiste que 
de son travail , ils considèrent que ce nou- 
vel emploi leur emportera la plus grande 
partie de leur temps , et les détournera de 
vaquer à leur métier , qui peut seul les 
mettre en état de pourvoir à l'eirlrelien de 
leur famille , l'Eglise ne leur fournissant 
pres«jue rien. 

On peut juger par-lâ quelle science peu- 
vent avoir des gens qtfi sortent très-souvent 
de la boutique à l'ige de trente ans , pour 
être élevés au Sacerdoce. Ih ont éléjusqu'à 
présent Tailleurs ^ Tisserands , Orfèvres ou 
Graveurs ; mais savent-ils lire en Copte , cela 
suffit pour les ordonner Prétres , parce que la 
Messe se dit et l'Office se fait en cette langue, 
que pourtant laplupartd'entr'eux n'entendent 
pas. De là vient que , dans les Mlissels, F Arabes 
Tome ir. J? 
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est toujours mis vis^k-vis du Copte ; et outra 
cela, c'est toujours en Arabe que TEpîtreet 
r£vangile se lisent à la Messe. 

II faut ajouter ici qi;e la nécessité les con- 
traint souvent de reprendre leur premier 
métier ^ sur-tout quand il ne les expose pas 
aux yeux du public. Quelques-uns ne lais- 
sent pas cependant de se montier comme 
e^uparavant à la boutique : ils s'y occupeùt 
du travail des mains qui est recommandé aux 
Clercs , et dont saint Paul ne se dispensait pas ; 
jnais saint Paul gardait des bienséance, dont 
ceux-ci ne se mettent pas beaucoup en peine. 

Il y en a cependant parmi eux qui s'appli- 
qnent uniquement à Tinstruction des enfans. 
Ils leur apprennent à life en Arabe et en 
Copte , s'ils le peuvent ; ils font réciter le 
Catéchisme ; niais pour ce qui est d'annoncer 
publiquement la parole (de Dieu , c'est ce 
qu'ils ne savent point faire. Soit incapacité^ 
soit timidité^ on ne les voit jamais monter 
çn Chaire. Il n'y a point ici d'autres prédi- 
f^ations que celles des Missionnaires dans les 
Eglises des Francs. 

Il faut cependant convenir que les Prêtres 
Coptes^ quelque peu de mérite qu'ils aient, 
sont universellement respectés des peuples. 
Tout ce qu'il y a de plus considérable et de 
plus distingué dans la nation se courbe de- 
vant, eux , leur baise la main , les priant de 
l/dL leur mettre sur la tête. 

Quoique j'aie dit que les Prêtres soîeni 
pris parmi- les gens de métier, cç n'^st pas 
a dire pour cela qu'oA les M ûré^ dtt jiotfir 
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l>re dès laïques : il faut qu'ils aient reçu le 
Diaconat , avant que de parvenir à la Pré-* 
' frise ; ils ont même souvent été Diacres dès 
l'enfance^ c'est-à-dire, dès Tâge de six» 
sept et huit ans. 

Comme l'assistance d'un Diacre est néces- 
saire pour célébrer la Messe ^ ces petits Dia- 
cres sont toujours prêts ^ «t rendent d'autres 
services à l'Eglise, tandis que les grands sont 
occupés à gagner leoir vie. 

Dù-moins l'Eglise Coptique a cela, d'édi- 
£ant, que Perdis Hiérarchique s'y «st par* 
faitement conserva : les Evoques sopt soumis 
aiu Patriarche , les Préti-es aux Evêques^ toute 
la nation honorant le Sacerdoce. L'autorité 
^u Patriarche «st si grande > qu'il termine 
presque toutes les affaires. 

Les Monastères se reniplissent de sujets , 
^ui peut^tre renoncent volontiers aux biens 
4e la terre, mais qpi^en effets n'en ontpoint 
à quitter. On a de la peine à compi^endre ici 
^u'en Europe y des jeunes gens de condition , 
et qui pourraient se flatter de réussir dansl^ 
monde, s'ils y demeuraient, sacrifient cou- 
ragénseonent à Jésus - Cl^rist , dans la vie 
religieuse , leurs personnes , leurs biens-, 
leurs espérances : cela passe les Coptes , je 
Xie dis pas pour Tinriter , mais pour le con- 
cevoir. Ce qu^ils appellent Monastères de 
Heligieuses , ne sont à proprement parler que 
des hôpitaux, qui servent de reli^Ue à de 
pauvres femmes , veuves la plupart ,. qui n'ont 
pas de quoi subsister chez elles. Tous ces 
Monastères n'QUtpointd'autrefonds que celui 
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des aumônes , qui sont aissez grandes , h 
tnîson de la condition de ceux qui les font. 
D'ailleurs la vie y est fort frugale , et n'est 
pas de dépense. 

Le second état est composé de ceux qu'ils 
nomment Mehachers. Ce mot Arabe , en sa 
propre signification , se prend pour des en- 
voyés, des Messagers; en latm , Nuneii^ 
ainsi ils appellent TEvangile Bechaïer » et 
les Evangélistes MebacJierim ; mais dan^ 
l'usage commun , Mebacher est un partisan , 
un. homme d'affaires, Fermier, Receveur, 
5ecrétaire,Intendantde la maison des grands 
emplois qui sont devenus héréditaires danï 
les familles de ceux qui les possèdent. Ces 
Mebathers Coptes sont la plupart trçs-riches, 
principalement une douzaine qui sont à la 
tête des autres. 

. Le Bâcha qui commande dans toute l'E^ 
gypte, et vingt-quatre Beys qui la partagent en 
autant de Gouvememens particuliers ou de 
Provinces , et tous les Officiers , tant gêné-* 
raux que subalternes , ou sont incapables > 
ou dédaignent de s'appliquer au détail àe 
leurs biei^s et de leurs affaires. Ils valent 
de rargent , sans qu'il leur coûte «eulement 
la peine de s'ipstruîre d'où et comment il 
leur vient. Ils remettent donc tout entre les 
.mains des Mebachers Coptes , dont la fidé-^ 
lité leur est moins suspecte que celle des 
Turcs et des Juifs. C'est encore sur cette 
«stime de. la fidélité des Coptes , que les 
Grands les prennent à leur service , et aimenl 
à en avoir pour 4oXQestiquç9* 

i ^ 
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- Enfin , le troisième état comprend les 
Artisans et les Paysans. Quelques - uns de 
ceux-là sont assez aisés ; mais le grand nom^" 
bi*e peut à peine , par son travail , suffire 
au jour présent. Us sont réduits incontinent 
à la mendicité , si une maladie leur survient^ 
ou si les forces leur manquent. Aureste^ on ne 
peut pas leur reprocher^ comme on fait souf- 
rent à ceux de France , qu'ils sont eux^^mêmesi 
la cause de leur misère par leur mauvaise 
économie , consommant eu bonne chère ^ 
dans un jour, ce qu'ils ont gagné pendant 
la semaine. Les Coptes et les autres nations 
qui sont ici établies, vivent et petiteifient et 
mal-proprement. Us ont besoin de manger 
souvent ; mais ils ne sont, nullement déU-' 
cats sur le choix des viandes , ni sur les 
apprêts, non plus que sur la manière de les 
faire servir. 

, Pour répondre présentement à la questioa 
'que vous me faites , mon Révérend Père , sur 
le nombre des Coptes convertis et Catholi- 
ques , je vous dirai qu'il y a environ ^ seize 
ans que vous nous procur&les, comme vous 
savez, un ordre du Roi pour venir comimencer 
VétabUssement d'une Mission en cette viUq^ 
La commodité du commerce , y attirant quan-^ 
tité de Grecs, d' Annéniens , de Suriens , 
sans parler des Français et des autres Euro-»^ 
péens négocians , qui y sont établi^ en assez 
grand nombre ; nous y avons trouvé de Toc-^ 
çupatipn suffisamment , pour n'avoir pas 1^ 
loisir d'en aller chercher ailleurs. Ainsi j^ 
lae puis être bien infoimié de l'état des Coate« 
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qui habitent dans les autres parties de TE- 
gypte. A en juger par ceux qui sont ou qui 
viennent au Caire , je crois pouvoir dire qu'il 
j a plus d'ignorance et de grossièreté dans 
toute la nation , qu'autre chose ; quebjues- 
uns de nos Missionnaires soiyt résolus d'aller 
ifncessaniment visiter les Coptes qui habitent 
le long du Nil , dans la haute et basse Egypte^ 
et ils np manqueront pas de vous envoyer 
les relations de tout ce qui méritera d'être 
écrit en* France. 

• Pour ce qui est en particulier des Copte» 
du Caire et des environs j» il en est à-peu-prèft 
eomm? des premiers Disciples des Ap6tres. 
ÎTous pouvons dire d'eux ce que l'Apôtre 
Kaint'Paul disait aux Corinthiens (i) : Dieu 
n'a point cludsipcmr être Disciples de lia Foi 
èenx çmsoni les pkâs sages selon la chair, 
ou tes plus puissans , ou ùss plus nobles : it 
à choisi ce qui est faible , selon le monde ^ 
pour confondre ce qu'il y a de plus fart ^ il 
et choisi ce qu'il y a de moins noble , et de^ 
plus méprisable j des gens de métier, et des 
familles de basse extraction , mais dont la 
stmpticîté , l'bum^ilité^ la charilé , la dévo-» 
tîon et rittuocence sont précieuses aux yeus 
de Dieu. 

* Nous espérons que Knrs. eompatriotes , 
èn<^ore éloignés du Royaume de Dieu, et 
qui ont eu part au Sang de Jésus-Crist , par? 
f iciperont aussi aux fruits de ce même Sang., 
^ut opérera leur conversion ; c'est ce ^ù» 

^ffy L Cor. elmp. i>t..9<» 
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tioùs attendons plus certaineTwent du secours 
des prières des gens de bien que vous nous 
procurerez , que du mérite de nos travaux. 

Nous avons quatre grâces particulières à 
obtenir de la bonté de Dieu , pour vaincre 
autant d'obstacles , qui nous paraissent s'op- 

F oser à une sincère réunion des Goplfes à 
Eglise Romaine. Le premier est Je ne sais 
quel fond d'aversion invétérée à l'égard des 
Francs. Vous savez que , par ce noin d« ^ 
Francs , ils n'entendent pas seulement les 
Français, mais toutes les Nations Chrétiennes 
de l'Europe. J'ai dît , je ne Sais quel fond 
d'aversion > car d)aiHeurs^ il me paraît que 
ceux qui traitent avec nous, ne nottrf baïssefift 
pas a'b^oitimeiit, et qu'ils scraietit disposé* 
à nous fréxpientèr, s'ils û'étaien* retenus par 
la cràihtè dés Turcs. Ils crtfîetït tfdé nous 
savons tout , et que nous avons aboiïda'ncé 
de tout : sur^tout ih lïoos estiment fort ba* 
biles dans ïa Méd^çinev 

Le second oWacle «jui est plus ghind é[û* 
le premier , éét cette ptofàtiêeïgi^éikite! où 
îîs sont, pour aîii^i-dîre y ^nsèvéli^; igm^^ 
rance qui pi^oduît en èiï5è une însensibîKfé • 
déplorable pour tôtft c'èqnri cdùèéràyî'IafR'élii- 
gîon. Sans do^rté fe Éféêtorèl et Féducation» f 
contribuent Aearticôifp : BTïàte f en attWbu« en 
partie la cavt^ k l'éfàt 0*= je 1^ ^61^. Phrml 
eux il rfy a' fri^éscfrfe pbin< Se lïrifiéu eiiti*è 
être panvï-ë eu ftrtricfte; Lè^péu^le^li^essé' 
par riàdi^Bfèè , tfé- péïk^' i^éhi^ Btf6yètts^ 
feott pas' de s'^eh dféîîvréè , éfe'quî lé«r esf im* 
«»b9siblé^« vtm» de tfy pas sfoecélÈÈâbiéT alteciiM 

Pi 
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ment » et de la trainer aatant qu'il peut. 
Tandis que vous les aidez par des aumônes^ 
vous les trouvez d'autant plus doeilesà vous 
écouter , et complaisans à approuver ce que 
vous leur diles, qu'ils n'ont rien à attendre de 
leurs Prêtres, qui sont aussi pauvres qu'eux : 
sentent-ils que vous êtes épuisés , vous ne 
les voyez plus. Ainsi n'étant pas, pour ainsi 
dire , payés pour se faire instiiiire , ils ne 
savent pr^ jqu'autre chose, sinon qu'ils^ soi^t 
•Chrétiens ; plusieurs seraient embarrassés àe 
jécitcr l'Oraison Dominicale , et peu d'en- 
tr'eux pourraient répondre aux questions les 
plus communes et les plus nécessaires du 
Catéchisme. > 

Du -moins les Mebachers sont-ils mieux 
ilitruits de la Religion ? Nullement. Occupés 
continuellement des afïaires temporelles , ils 
pensent peu à l'éternité : arrêtés dans les 
grandes maisons dont ils ont Tadministra- 
tion 9 ils fréquentent rarement les Eglises , 
et seulement' aux grandes Fêtes. J'ai même 
«ptendu dire que quelques-uns passent les 
années sans entendre la messe , et plusieurs 
années sans approcher des Sacremens, De 
plus , il n'y a dans leurs Eglises , ni sern^on*, 
ni instruction ,. ni catéchisme. 

Un moyen efficace , et le seul que je sache > 
de dissiper ces épaisses ténèbres , serait 
d'établir des^ écoles et de commencer par les 
f^nfans , que leurs pèi*es nous enverraient 
d'autant plus volontiers qu'il ne leur en coû- 
terait rien : mais il nous faudrait Faide 
des personnes zélées , pour ùm voir tiu^ 
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Coptes ta pare lumière de TETangile. Areo 
leurs secours , nos peiaes , bien loin de nout 
coûter , nous paraîtraient douces. 

Un troisième obstacle à leur conversion ^ 
plus grand encore que le second, est une 
timidité que la nature semble leur inspirer ^ 
«t que l'éducation augmente. Encore que 
TEgypte soit le pays de tout TEmpire Otto** 
maa , où 1# Religion Chrétienne s'exerce 
avec le. plus de liberté , et que pour cette 
liaison un grand nombre de Ohrétiens de» 
autres endroits s'y réfugie : toutefois le* 
Coptes s'imaginent que tout serait perdu , si 
les Turcs s'apercevaient de quelque corres-. 
pondance et de quelqu'uuion avec les Francs*. 
Ce serait , disent-ils , un préte&te à ces Infi- 
dèles de redoubler leurs mauvais traite-*', 
mens , qui ne nous sont pas déjà épargnés ^' 
et nous craignons de nous exposer à de plus^ 
grand». . - 

Le quatrième obstacle est un attachement 
opiniÂlre aux erreurs de leurs pères , et une 
préventÎDn fomentée par leur ignorance iecto-r 
tre la doctrine du Concile de Calcédoine. 
On a beau les convaincre : on croit le» avoir 
persuadés , et ils retournent aussitôt à leur;» 
premiers égarement. 

Vous voyez , mon Révérend Père , desi 
difficultés qui sont humainement insurmon'^ 
table». Ne i|ous décourageons pourtant pas ^ 
et tâchons de nous rendre ^ par notre patience ^ 
le» ministres des miséricordes du Seigneur,.. 
Dieu y qui par sa grâce toute puissante , fis 
àe l'Ë^pte IdoIftU'e et superstitieuse la^ d^ 

PS 
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Bteuce. de taat de gcanSiâ Saints;^ fiait Pes 
xio^eziâ.d!e'vaiQcreFob&tinaiioa de TE^yptQ 
schismatiqitf. Ëspérofia.(|aiiles e]i^leiera> 
ces moyens effii:aces ». et, de notre part ^ 
mettons-nouft en; état d'y eonisourir en soft 
l^emps. 

Jusqu^ici je ¥oQS aï entrelenni dû ce qui 
eoncerne engéoérairétatprésent des Coptes ^ 
k caractère et la disposition âk leur esprit 
par rapport à la Aeligioa ; je vais tâcher dot 
1EOUS satisfaire sur ce que vous me demandeaft 
de leurs usages., de leurs rits , de leur cré- 
amce. Vous verrez bien des ahus à réformer ^ 
et bien des erreurs Jv combattre. J'approuve* 
eeque vous dites, qu^'ils^ont déià assez noirs ^ 
sans qa*oa les noircisse davantage : mais je^ 
zr'y sousorirais pas , s'3 ne s'agissait que àvt 
t^eiat et de la. couleur : à cet égard , je ne* 
ftois point de différence entr^eux et nous , et 
avec nos longues barbes^ , on ne nousdistin^ 
gue point des habitans du Caire* J'ai oui 
€Ure qu'en tirant vers la bauie Egypte ,. les^ 
kommes y sont plus basanés. 

Ces Chrétiens sont , comme les^ autres^ 
d^Orient, grands observateurs du jeune, fesant 
quatre Carêmes dsins Tannée. Le premier^ 
et qu'ils appellent le gra^nd. Carême , leur- 
éfit commun^vec nous ; mais.il est plus long, 
et plus- rigoureoï : car il est de cinquante-i- 
crihq jours , et oommenceaeuf jours avant !»• 
BÔtre , c'e8t-h?-dire , au Lundi de la Sesagér» 
siiue. Comme les Samedis t, excepté cejui de^ 
!ii veille de Pâques , se sont point jours d» 
jeun^ pour U% Optes» ,- u/on pïa« ^e le^ 
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Dîmanclfts , ces cÎDquantes-c!nq jotire de 
leur Carême se réduisent à quarante die jeû^ 
Àes. Pendant tout ce temps-là les oeufs , lé 
laitage et le poisson leur sotit défendus : lei 
légume» font tante leur nourriture. Ils* dé* 
meurent sans manger , sans boire et mémté 
sans fuhicr , ce qui leur est plus difficile ^ 
jusqu'après TOffice , qui ne devrait com-^ 
inencer qu'à None , c'est-à-dire , à troi^ 
heures après midi : mais ici par condescend 
dance il est avancé , et finît envirbn à uHé 
heure et demie. Dans la haiiteî Eçyptfe' , oti 
est, disent-ils , plus régulier sur ce ^ohit!; 
ïj'Ôffioe fini , chacun mange , boit , fvitie Û 
discrétion : l'usage ordinaire est de feiré 
aussitôt un repas léger, comme est* notre 
eoUation , de prendre le café , et de se 
féserver à faire un autre repas plus ample vert 
le coucher du soleil. A deux heuresr de nuitf 
l'obligation du jeune recommence pour lé 
lendemain. 

' Le second Carême est de quarante-trois; 
jiours pour le Clergé , et de vingt-trois seù-' 
fement pour lés antres , aràrit la Nativité dç 
Kotre-Sèîgnëur'. • ^ 

te troisième,' ayant lâf {3tè dés Apftret 
«aînt Pierre et saîht'Paul , est encore itt^gàl 
pour le Clergé et pour les antres : pour ceux* 
ci' il n'est que dé ilreîze jours-, et ceux-là le 
éômmençent dès le "lendemain- ff après là 
semaine de la Pentéc^Ôte ;'enèoTte qu'il' est 
Ou" plus loh^-, on pipi court , selon que . 
Pâ:<^uês est plurotf'nloîni'avânxîé^, et qtiel* 
i^aefmsr it vàr jtrsijit'Sr ttéjitiÉrJX)ir». - -^ 
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Le quatrième Caréia^e , avan^ k^filt^^ 
r Assomption, de la sainte Vierge y est dé 
quinze jours. Ils ont encore un petit Garéme 
4e trois purs ,. qui précède le .grand , en 
mémoire des~ trois jours que Jonas fut dans 
le ventre de la Baleine. 

Ce n'est pas dans ces Carêmes la même 
régularité que dans celui d'avant Pâques ^ 
car outre que le poisson est permis , il n^ 
a point cTheure fixe pour les rej^s : et la cou<« 
tume ayant prévalu sur la. loi du jeune ^ 
tout se réduit à ce que nous appelons absti- 
nence f en y comprenant celle des œufs et du. 
laitage. Cependant la plupart jeûnent d'une 
manière très-raustère pendant le Carême de la 
sainteVierge , s'interdisant le poison , et se 
contentant de pain^ de lentilles et de quelques 
mauvais fruits : plusieurs par dévotion l'an* 
tieipent , et le font de vingt jours > de trente » 
de trente-cinq. Même beaucoup de femmes 
Turques , comme ou me Ta assuré , enten« 
danl^dire aux Chrétiennes qu'elles ont obtenu 
de grandes grâces par l'intercession de la: 
«ainfe Vierge, les imitent aussi dans ce jeune* 
Toutefois il faut remarquer que ce relâche-» 
ment du jeune passe pour un abus , et que 
s lé Clergé^ se tient inflexiblement attaché k 
la rig,ueur de la loi, ^ 

Les Coptes, de même que les Grecs ^ 
gardent l'ancienne coutume de jeûner les^ 
Mercredis et les Vendredis , c'est-à-dire , de 
faire abstinence comme dans les petits Carê- 
mes. Au reste , il n'y a point parmi eux 
d'agio prescrit pour commencer à jeûner : et 
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les enfans ,. dès qu'ik ont quelque force , j 
aont soumis comme les autres. Ils ne s'^n 
dispensent pas même dans leurs infirmités 
et dans leurs maladies : et Ton aurait bien 
de la pein^ à les persuader de prendre seU"» 
lement du bouillon de viande. 

On ne saurait croire ^uel mérite ils s» 
font de leurs carém^ et de leurs jeûnes , et 
comment ils nous traitent de Chrétiens im- 
mory^és. Afin d'éviter en partie ce repro-. 
che y et de nous conformer en quelque sorte 
à leur inclination pour le jeÙQe , nous feson$ 
maigre pendant TAvent, et c'est jeûner à 
leur mianière. 

; Mais l'intervalte de P^ues à la Pentecôte , 
lequel ils nomment Khamsin en Arabe ,, 
c'est-à-dire I cinquantaine^ est exempt da 
tout ^eûne^ et même de celui du Mercredi 
et du Vendredi. A l'exception du Samedi- 
Saint f ils ne jeûnent j<an>«is le Samedi : et 
si lès grandes fêtes , comme de Noi*l , dei 
L'Epipbanie , des ApÔlares saint Pierre et 
saint Paul , de l'Assomption de la sainte 
Vierge , viennent le Diraancbe , la veille 
s'est point jeûne. J'entends qu'ils ne diile*^ 
rent pas alors de manger ^ de boire » de fumer 
jusqu'à une heure et demie après midi ; cac 
d'ailleurs ils observent l'abstinence des Caré» 
mes.' Le Samedi-Saint , disent-ils , est desn 
tiné k honorer la sépulture de Jésus-Christ : 
les Grecs , qui ont une semblable pratique » 
l'appellent le jour de lumières , parce que 
c'est celui de la célébration solennelle da 
.baptême ^ par lequel aoiis sommes éclairée 
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4e la lomière de l'Evangile , et faits «&fait» 

de lumière. 

J'étais préparé sur les questions que tous 
me faites y mon Révérend Père , touchant les 
Sacremens : et je. m'élais instruit ^'une ma» 
tière si importante avec toute Tapplicatioi» 
possible , non-seulement cherchant les occa- 
sions de voir et de considérer comment les 
Coptes lesadmînistrent, en consultant les plus 
habiles d'entr'eux , mais aussi lisant ^ten- 
live.ment leurs Rituels et leurs autres livres 
ecclésiastiques» 

> Il ne faut pas s'attendre que les Coptes 
interrogés sur les Sacremens-, répondent 
précisément , comme font parmi nous les 
enfans , qu'il y en a sept : ^'ai dé^a dit qu'ils 
manquent de catéchisme. Mais parlez de 
«haque Sacrement ,' et dem^andez-leur , si 
c'est un signe visible de la grâce invisible » 
si c'est un Sacrement ; il vous répondront 
aussitôt qu'ils le croient ainsi : et il n'eif est 
aucun sur lequel ils hésitent. Si vous ailes 

{>lusloin y et que vous leur demandiez si tous 
es Sacremens sont d'institution divine , îU 
n'entendent pas même la question ; mai», 
quand vous la leur expliquez par parties , ils 
isonfessont avec vous que Jésus-Christ les s 
tous institués et recommandés à son Eglise. 
C'est de quoi on doit se contenter avec des^ 
gens qui n'ont point d'écoles de théologie^ 
et c'est leur faire tort , que de leur attribuer 
d'autres senfimens , ptarce qii^on les voîl 
d'abord embarrassés sur la réponse , cft quC 
d'aîUeurs iî^ ne sttven^ pas^ d^^te-mètôcea^ 
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srexplFquer nettemem. Je souhaiterais que 
Tos Docteurs » qui décitleiit de la créance dea 
Coptes ^ y eussent fait attention ^ ou qu'il» 
fussent venus sur les lieux converser avec eux^- 
. Je ne croirais pas me faire bien entendra 
dans la suite , si je n'expliquais pa^ aupara-* . 
▼ant ce qu'ilsnoniment jffeïronet ùalilaïun^ 
L'un est le saint Gh réme , du niot Grec myrort 
et l'autre est de Tliuile bénite. La consécra- 
tion du Meïron est de grande dépense , et 
elle ne se fait qu'avec beaucoup de céréino- 
monies par le Patriarche assisté des Evêques* 
Aussi avaient-ils été vingt-quatre ans sans? 
le renouveller , lorsque Fan i-joS , avant 1» 
fête de Pâques, les^Evêqùes , plusieurs Prê- 
tres et Diacres se rendirent ici de toute-. 
l'Egypte, pour fafre le Maïrori, Il est com- 
posé non-seulement d'huile d'olives et de- 
baume , mais aussi de quantité d'autres dro- 
giies précieuses et odoriférantes. G'est au 
Patriarche et aux Evêques à les préparer , et- 
à les mêler ensemble. Cette préparation se. 
doit faire dans l'Eglise et en psalmodiant ^. 
tandis que les Prêtres psalmodient aussi de- 
leur côté sans toucher à rien. Ils demeurent» 
presque tout le jour enfermés pour cette pré»- 
paratiott : et Ton m'a assuré qu'outre les. 
prières propres de la cérémonie , ils récitent 
dans leur psalmodie tous les livres de l'anciep» 
et du nouveau Testament , ce qui ne saurait 
ft^entendre que de quelques parties de cha- 
que livre , ou que les Prêtres, divisés en plu- 
sieurs chœurs , prennent des livres différens^ 
Qttoiqu'il^eusoît de ce points qui n'e&tpi^ 
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de conséquence , le Jeudi-Saint, à la messe,- 
le Patriarche bénit le Meïron ; le Dimancte 
de Pâques , et les deux jours saivaus , il verse 
ce qui reste de Tancien dans les bouteille» 
du nouveau , et il distribue aux Evéques 
ce qu*il leur en faut pour leurs Diocèses. 
Lorsqu'il coàsacre un Archevêque d'Ëthîo' 
pie, il lui donne aussi du Meïron : et c'est 
Tunique occasion où il en envoie en ce pays 
là \ de sorte qu'on regarda commue une insigne 
faveur , qu'il eut voulu m'en confier une bou- 
teille pour la porter à TArchevéqne. Mes 
péchés furent cause que je ne pus exécuter 
œtte honorable commission,,etque, m'étaut 
présenté à l'entrée de l'Ethiopie , j'en fus^ 
exclu. L'Empereur d'Ethiopie est sacré avec 
du Meïron. J'ajouterai qu'un Mechaber^ûx 
fit les frais de la dernière consécration dont 
je parle , n'en fut pas quitte pour mille écus. 

Le Gatilaum n'est pas d'un si grand pris , 
et ne demande pas tant de cérémonies. C'est 
une huile qui ayant sej'vi a rincer le» vais- 
seaux"^ où était le Meïron , demeure sancU-* 
fiée par le mélange desr gouttes ou des pariî- 
c^iles. qui en restaient. Si cette sorte d'huile 
manque , les Prêtres en bénissent d'autre pour 
les usages que je dirai. 

Cette espèce de prélude m^a paru néces- 
saire : et je passe à la pratique des Coptes» 
dans radministration des Sacremens. Voici 
celle du baptême. La mère, parée le plus, 
proprement qu'il lui est possible , avec soO' 
enfant qu'elle a aussi ajusté proprement, se. 
présemeàlaporte del'Ëgliae. Là^ rEvécpe 
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OU le Prêtre Ministre du sacrement, fait de 
longue^ rières sur tous les deux, commençant 
parla mère. En^suite il les introduit dans 
TEglise , et fait sur l'enfant six onctions d'une 
huile bénie pour les exorcismes. Ces pre- 
mières onctions sont suivies de trente-six au- 
tres avec du GaUlàum sur autant de diffé- 
rentes parties du corps. Après quoi il bénit 
les fonts baptismaux , y versant à deux repri- 
ses de riiiiile bénite , et fesant à chaque fois 
trois formes de croix : il fait encore trois 
formes de croix avec du Meïron, Et tout cela 
est accompagné de longues jprières. La béné- 
diction des fonts . finie , il y plonge l'enfant 
trcHs fois : à la première, il le plonge jusqu'à 
la troisième partie du corp» en disant : je té 
baptise au nom du Père ; à la seconde y il le 
plonge jusqu'aux deux tiers du corps , en 
disant :Je te baptise fiu nom du Fils; h U 
troisième , il le plonge entièrement , en disant ; 
jeté baptise au nom du SoÀs^^ Esprit. Aussi- 
tôt il administre au nouveau baptisé le sacre- 
ment de là Confirmation , etceluidel'Eucha* 
ristieen la seule espèce du vin.. Il trempe le 
bout du doigt dans le calice , iet le met dan« 
\h bouche de l'enfant. Comme les Coptes 
neréservent point l'Ëuchari«tie , ils célèbrent 
le baptême avant la messe , et à la fin ils com*'* 
muaient l'enfant baptisé. 

H y a àvremarquer que les femmes ne 
sortent du logis que quarante jours après 
leurs couches, si elles ont eu un fils ; et qua- 
tre-vingt jours , si elles ont eu une fille : ainsi 
|6 Baptême est différé jusqpaes-lk. D'aiUeun 
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cette manière de Tadministrer est pénible 

Sour des enfans , et capable de les in£ommo<*> 
er. S'ils sont faibles , c'est une autre raisoa 
de le différer. Il y en a une troisième , c'est 
lorsque la mère attend d'avoir des habits pro*- 
pres , ou un petit fonds d'argent pour faire 
un festin. Ainsi les six et les sept mois et pluà 
encore s'écoulent avant que de recourir au 
Baptême. 

Si dans cet intervalle une maladie sur^ 
vient au pauvre enfant , et le met en danger y 
on le porte à l'Eglise , et on l'étend sur ua 
drap proche les Fouts Baptismaux. Le Prê- 
tre y trempe ses mains par trois fois , et il 
frotte autant de fois avec ses mains mouilléeà 
le corps de Tenfant depùis.le dessus de la fête 
jusqu'au bout des pieds , divisant , pour ainsi 
dire , ce petit corps en trois parties , qu'il 
frotte les unes après les autres ; et à chacune 
il prononce les paroles de la forme du Bap-» 
tême 5 comme jelcs ai rapportées. Si cela se 
fait le soir ^ ou à une autre heure qa*il né 
soit pas permis de dire la Messe, il faut que 
le Prêtre , la mèr^ et Fenfatit demeurent dan» 
l'Eglise jusqu'au lendemain , afin que Yen-»- 
fant soit communié. Cette pratique est Ion* 
dée sur ce que parmi les Coptes le Baptême ne 
s'administre famais que dans l'Eglise , et par 
le ministère de l'Evèque ou àa Pr êti^e : abuê 
dangereux ^ et m^lé d'erreur touchant la vali-» 
dite de ce -Sacrement , conféré en tout lieu 
et par toute personne. 

En voici une suite déplorable : car si l'en-* 
faal n'est pas en étot d'être porté à l'Eglise^ 
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le Prêtre va au logis » et après avoir récité 
les prières sur la mère , et fait lés six onc* 
tious de l'exorcisme sur Tenfant., il lui de- 
mande trois fois , s'il croit un seul Dieu en 
trois Personnes ; quand le parrain et la mar- 
raine ont répondu oui, il continue de faire 
quelques prières ^ leur donnée sa bénédiction 
et se retire. Si nous leur reprochons qu'ils 
laissent ainsi périr une snne , ils nous pro- 
duisent un de leurs Canons conçu en ces ter- 
mes : Si un enfant après la dernière onction , 
et mêtné après la première y vientkà mourir ^ 
ne soyez point en peine , mais assurez^-vous 
que l'onction lui tient lieu de Baptême , et 
qu'il est saiwé parle désir sincère du Bap^ 
téme. 

Ce pitoyable Canon est rapporté dans leur 
Rituel que j'ai lu, et il est autorisé de Texemr 
pie suivant. Du temps ^e Théophile, vingt-» 
troisième Patriarche après saint Marc , et 
contemporain de saint Jean ChrjsostÔme ^ 
une femme venue par mer à Alexandrie pour 
baptiser son enfant , le vit près d'expirer dans 
le voyage. En eette extrémité désolante , elle 
fit ce qu'une foi vive lui inspira , elle se piqu% 
la mamelle , et de son sang mêlé avec soi| 
lait oignit son enfant , qui au même moment , 
par la toute-puissance de Dieu , fut délivré 
du mal qui le pressait. Arrivée à Alexandrie 
fto temps que se célébrait le Baptême , elle 
mit son enfant au rang des autres qui devaient 
être baptisés : et comme les Prêtres PeurenI 

Erésenté au Patriarche Théophile qui fesail 
i cérémonie , . Teau de& Fonta s'enduscil 
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comme une pierre. Le Patriarche surpris de 
Cette merveille , fit avancer la mère , et l'in- 
terrogea : elle était toute interdite ^ et puis 
s'éunt rassurée , elle raconta la peine où elle 
s'était trouvée , et ce qu'elle avait fait ; alors 
le Patriarche ^ rendant gloire à Jésus-^Christ^ 
s'écria : en vérité > Aies enfans , cette femme 
a baptisé son fil^par l'efficace de sa foi, el fit 
l'éloge de cette vehu. Cependant l'eau re- 

{»rit sa première liquidité pour continuer 
e Baptême des autres enfans , et celui-là 
fut seulement confirmé et communié avec 
eux. C'est ce que porte le Rituel , qui omet 
la circonstance essentielle , que cette femme 
plongea trois fois sonenfantdans la mer, en 
prononçant les paroles de la formule du -Bap- 
tême. Plusieurs Coptes m'ont assuré que la 
chose est ainsi racontée dans un livre inti- 
tulé: des Miracles '^ je ne l'ai point lu, et je 
les en crois sur leur parole afin de rectifier 
l'histoire. Voilà les Coptes dans le sentiment, 
que le Pape Pie Y a fait rayer du commen- 
taire du Cardinal Cajetan sur saint Thomas , 
que les enfans » dans l'impossibilité de leur 
administrer le Baptême , sont sauvés par lar 
Foi de leur père et de leur mère : et dans 
celui de Cerson et de Gabriel , qu'en une 
telle occasion Dieu y supplée par sa miséri- 
corde. Mais ici il y a plus : car à s'en tenir 
à l'histoire du Rituel , il serait inutile de 
baptiser un enfant qui, en danger de niort|[ 
aurait reçu les onctions de l'exorcisme et re- 
viendrait en santé. 

1(6 Raptéme est immédiatomoit suivi de 
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la Confirmation , qui eH adHiinistrée par le 
même Prêtre en cette manière. Il fait de lon- 
gues prières , et réitère trente-six onctions 
aux mêmes endroits du corps de Tenfant ; 
mais celles-ci se font arec du Meï/on. A l'onc- 
tion du front et des yeux il dit: Chrême de 
la grâce du Suint^Esprit i h celle du nez et 
de la bouche : Chrême , g^ge du Jioraume 
des deux ; à celle des oreilles : Chrême , 
société de la vie éternelle et immortelle ; aux 
mains en dedans et en dehor9 : onction sainte 
à Christ notre Dieu et caractère inej^aeable ; 
sur le cœur : perfection de la grâce du Saint* 
Esprit , et bouclier de la vraie Foi ; aux 
genoux et aux coudes : je vous ai oint du saint 
Chrême au nom du Père et du Fils et du. 
Saint^Eprit. Ensuite il le revêt^'une rohe 
blanche avec une ceinture , et lui met une 
couronne sur la tête. 

La vénération des Coptes envers TEucha- 
Tistie , qu'ils appellent Korban , est extrême , 
et va jusqu'à en pré|fShrer la matière avec les. 
plus grandes précautions. Il faut que le fro- 
ment ^oit beau , et ait été acheté des deniers 
de TEglise , ou offert par une personne de ' 
profession honnête ; le Sacristain pétrit 1^ 
pâte en récitant septPseaumes , y mêle du 
levain , et la met au four , qui doit être placé 
dans l'enceinte de l'Eglise. Tout pain sans 
préparation passerait pour profane : mais 
pour vouloir l'observer à l'égard du vin , ils 
se sont laissés aller à un grand abus. Car 
rejetant le vin naturel et usuel, ils en em'<> 
ploient un artifi^l. Ils choisissent des raisins 
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feecs à la vérité ^ et plus gros que ceux qu'om 
niange en France^ mais ils les pèsent et les 
laissent tremper trois jours ou davantage dans 
de l'eau d'un poids égal , qu'ils exposent au 
Soleil; ensuite ils en expriment le suc , et 
après l'avoir laissé reposer quelque temps f 
ils s'en servent pour la Messe. 

Je ne puis me persuader que ce soit-là une 
ma ri ère suffisante. Comme j'étais destiné pour 
l'Ethiopie, où la m^me pratique s'observe , 
et où Ton n'a pas comme en Egypte la com«* 
modîté d'avoir du vin, j'étais extrêmemeM 
en peine comment je pourrais dire la Messe. 
M. Poncet, Médecin Français et bon Chi- 
miste , qui a voyagé «n ce pays-là , tâcha de 
me rassurer , en me disant que l'eau qui pénè- 
tre le raisin le rétablit en son suc naturel , et 
que par conséquent te qui en est exprimé 
est le suc naturel du raisin même , et un vin 
véritable : il ajoutait que c'est même chose ^ 
ou que Fcau ait passé au travers de' la peau 
du raisin , ou qu'elle y soit entrée' par le dé* 
tour de, la racine, dû Cep et des sarinens de 
la vigne. Malgré ce raisonnement chimique 
où physique, qu'apparemment lés Coptes et 
les Abyssins n'ont jamais fait , je persiste à 
réprouver leur coutume ^ sûr laquelle néaa<^ 
moins ils ne se font pas le moindre scrupule^ 

Ce fut encore pis , lorsqu^enviroliTan 85o, 
«ous le Patriarcat de Cosme , 54.* Patriarche, 
ils prirent pour matière de rEueharistîe , 
de Teau dans laquelle ils avaient fait tremper 
4es morceaux de sarmens. ^bulbaracat qui 
le raconte , dit que ce fut à l'occasion d'ua 
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£mir , c'est-à-dire d'un Prince, grand perse? 
cutear des Chrétiens , qui , non contient da. 
les accabler par de fréquentes et rudes 
avanies , les voulut aussi priver de la conso- 
lation dj^voir la Messe , et qui , pour cette 
raison y défendit très-sévèrement , dans toute 
rétendue de sa domination , le débit du vin. 
. Quant à la consécration du Korhan ou de 
TEucharistie , elle se prononce en ces termes 
pour le pain : Et il nous a laissé ce grand 
Sacrement adorable , et il a voulu être Uvri 
à la mort pour le salut du monde. Il prit du 
pain en ses mains pures , saintes, sans tache ^ 
kienlieureuses et vitrifiantes : et il let^a les 
yeux au Ciel y vers vous. Dieu son Père tout 
puissant : et il rendit grâces. En cet endroit^ 
le Peuple dit Amen. Le Prêtre reprend : 
Et il le bénit ; et le Peuple répète Amen» 
Le Prêtre reprend : Et il le consacra ; et 
le Peuple dit encore Amen. Le Prêtre con*- 
tinue : Et il le rompit et le donna à se^. 
. maints Disciples et Apôtres qui étaientpurs^ 
disant: Prenez , mangez-en tous; ceci çst^ 
mon Corps qui sera rompu pous vous et pour 
plusieurs , et qui sera donné pour la rémis'- 
sion des péchés. Faites ceci en mémoire de 
moi. Et le Peuple répond Amen. 

Le Prêtre passe à la consécration du Ca- 
lice : Et il prit de même ce Calice aprè$ 
as^oir soupe , et il le mêla de vin et d'eau ^ 
et il rendit grâce. A ces dernières paroles , 
le Peuple -dit Amen. Le Prêtre ajoute : Et 
il le bénit; le Peuple reàllAmen» Le Prêtre 
ajoute : Et il te consacra ; le Peuple dit 
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encore Amen. Le Prêtre poursuit : Et il en 
goûta , et le donna aussi à ses saints Disci-- 
pies et Apôtres qui étaient purs, disant: 
Prenez, buuez-^n tous; ceci est mon Sang 
du nouveau Testament , qui sera 4'épandu 
pour'vous et pour plusieurs y et qui sera donné 
pour la rémission des péchés. Faites ceci en 
fncmoire de moi. Et le Peuple répond-^mcn. 
' Qu'on demande aux Prêtres Coptes, s'ils 
estiment cette longue formule^ essentielle à 
la| Consécration ; ils ne savent que répondre^ 
sinon qu'elle est dans leurs Missels. Ils ne 
distinguent point ce qui est essentiel, et ce 
qui ije Test pas ; ce <pii est de précepte divin , 
et ce qui est seulement de précepte Ecclé- 
siastique. Il serait également inutile de leur 
demander s'il faut , pour rendre la consé- 
cration parfaite , attendre Tinvoeation da 
Saint-Esprit , comme le soutiennent Caha- 
silas s Mart d*Ep1iès6 et d'autres Grec» 
Schismatiques. Ces sortes de questions , 
comme je l'ai déjà remarqué , sont hors de 
leur portée ; leur science se borne à lire Ic| 
Missel , et tout-au-plus à l'entendre. 
* Je ne vous arrêterai pas , mon Révéreod 
Père , sur la conformité de créance efltrç 
iious et les Coptes , touchant la présence 
réelle du Corps et du Sang de Jésus -Christ 
dans l'Eucharistie , et touchant la transsubs- 
tantiation. Ils conviennent aussi , avec nous, 
de l'adoration due a cet honorable Sacre- 
ment, et le Père Yaaslèbe , Dominicain, « 
eu raison de l'assurer : mais ils la rendent 
«a un jtemps diiTérent ; c'est iminédiatement 
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«Tant la Communion , et après que le Prêtre 
a divisé F Hostie. Alors le Diacre avertit les 
assistans à haute voix : Courbez vos têtes 
déviant le Seigneur ; et le Prêtre se tournant 
vers eux avec THostie sur la patène , l'élève 
en disant : p^oici le Pain des Saints. Les 
assistans se courbent profondément , et ré- 
pondent : Soit béni celui qui vient au nom 
du Seigneur. C'est par des inclinations et des 
prosternations que les OrienUux marquent 
leur adoration ; car ils n'ont pas , - comme 
nous , Tusage de faire des génuflexions *ei 
de se mettre à genoux. Je ne sais sur quel 
fondement M. Simon a pu avancer que les 
inclinations et les prosternations ne sont pa& 
de leur goût : au contraire elles sont très- 
fréquentes parmi eux , et nous n'avons pas 
fteutnltre de Religieux qui en fassent tant, 
b honorent/, en s'ipclinant, le pain et le 
Tin destinés au Sacrifice, lorsqu'ils sont portés 
à l'Autel. Entrant dans l'Eglise , ils vont 
prendre , disent-ils « la bénédiction devant 
le Sanctuaire , en s' inclinant ou se proster- 
nant ; ils font de même devant les Images, 
non-seulement à l'Eglise, mais aussi dans 
les maisons. Ce que je dis des Chrétiens , 
je le dis pareillement des Turcs, qui accom- 
pagaent leurs prières de tant d'inclinations 
et de prosternations , qu'ils semblent n'y 
faire autre chose. 

Quand ce que l'on vous a dit serait vrai , 

que tous les Prêtres Coptes d'une Eglise 

environnent celui qui célèbre la Messe, et 

la disenH avec lui , ils ne fè^^aient en cela ., 

Tome ir. Q 

Digiftzedby Google 



362 Lettres ÉinpiÀN^ES 

que ce qui se fesait autrefois , tant dans FEt* 
glise Latine , que dans TEgliae Grecque. 
Mais ce n'est plus leur pratique , non plus 
que la nôtre. Le Prêtre célébrant est toujours 
assisté d'un Diacre ou de deux : le Patriarche 
et les Evéques ont encore un Prêtre assistant , 
et ce Prêtre et les Diacres communient tour 
jours à la Messe à laquelle ils ont servi. Les 
autres , soit Prêtres , soit Diacres , se *îen-. 
tient hors 4u Heïkat^ c'fest-à-^îre , du SanCr 
tu^ire 5 et tie communient point. 

La Communion du peuple se fait en cette 
manière. Le Prêtre tourné vers lui , et tenant 
en ses mains TEucharistie , dit à haute 
voi:ç : Koici le pain des Saints ; que celui 
qui est pur de péchés s* ^n- approche ; mais 
ijue celui qui est souillé de péchés s'en éloigne, 
de peur que Dieu ne te foudroie : pour moi 
je me lai^e lesjhains de son péché. Alors les 
hoitimés s'avancient vfers le Sanctuaire , et 
reçoivent la Communion sous le§ deux espè- 
fces. Le Prêtre y a ensuite la porter aux femmes 
qui se tiennent 4ans la place où elles ont 
entendu la Messe, et il leur présente la seule 
espèce du paîii j^sur lequel, avant de comiuu-f 
Aier lui -r même , il a fait deux croix aviec 
l'espèce du yin; la première, de son doigt 
qu'il a trempé légèrement dans le Calice ; 
la seconde, avec l'Hostie qu'il a aussi tremT 
pée légèrement, 

Comtne ils n-ont point la coutume de 
jgarder l'Eucharistie , si quçlqu'un tombe en 
«îanger de mort , on ' dit la Messe pour lui 
rk quelque heure <jue ce soit du jour ou de 
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4a nuit , et on lui porte le Viatique en la seule 
«spèce du pain , sur lequel ont été faites It^s 
mêmes croix comme pour la communion 
des femmes. Un respect mal-entendu j et 1^ 
crainte des accidens , ont fait cesser parmi 
«nx la coutume qui s'observe , non-seulemeilt 
dans TEglise Romaine , mais dans toutes les 
Sociétés différentes de Chrétiens d'Orient , 
de garder l'Eucharistie. Ils font à ce suj^t 
|in conte > que je rapporte ici. 

Un serpent , diseiit-ils , se glissa dans un 
coffre où FEuciiaristie avait été mise , et la 
mangea plusieurs fois de suite* Sur quoi le 
Patriarche ayant «té consulté, ordonna qup 
le serpent serait coupé en morceaux , et que 
chacun des Prêtres qui avaient consacré .^ 
mangerait son morceau : ils en moururent 
tous , et les autres n'ont pas voulu , depuis 
ce temps-là ,s'exposer à un semblable danger* 

Touchant, le Sacrement de Pénitence^ 
c'est encore une entière couformité.de créance 
Avec nous , avec la différeuee du rit et de 
l'usage. Ils se croient iDbligés à la confessiok 
auriculaire , et à déclarer leurs péchés selon 
les espèces et le nombre. La Confession finie , 
le Prêtre récite sur le Pénitent une Oraison 
qui se dit au commencement de leur Messes, 
pour demander à Dieu le pardon et 1^ remis-*- 
siondes péchés : mais au lieu qu'à la Messe elle 
3e dit généralement pour le Prêtre qui va celé»- 
brer , et pour le Peuple , elle est ici restreinte 
au Pénitent j en y changeant quelques mots. 
Le Confesseur ajoute une secondé Oraison 
i|u'ils nominent bénédiction, et qui revient 
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k celle que nous prononçons après Tabsolu*- 
tion. J'appelle différence de rit, cette forme 
dëprécative dont se servent les Coptes , de 
jneniequelesGrecs,pour donner l'absolution;. 

J'ai voulu m'éclaircir et m'enquérir des 
Prêtres Coptes , si , dans l'administration de 
ce Sacrement, ils n'expriment rien en termes 
absolus ; oe que j'en ai appris, c'est qpe le 
Pénitent, avant de se retirer , dit : J'ai pé- 
çïié^ mon Père, donnez^moi l'absolution^ 
et que le Prêtre lui répond : Soyez absous 
de tous vos péchés^ 

A Végard des pénitences , les Confesseurs 
n'iniposent que quelques prières à ceux qui 
en savent, quelques prosternations qui sont 
parmi eux d'un usage fréquent , quelques 
fours de jeune, qui d'ailleurs sont prescrits. 
Ordonner des jeûnes extraordinaires , ce se^ 
rait, disent-ils, faire connaître que celui qui 
l'est confessé , est pécheur \ ce serait donner 
atteinte au secret de la Confession. 

Leur pratique à l'égard de l'usage que les 
Confesseurs doivent faire du pouvoir d'ab<r 
fioudre , est bien différente de la nêtre.. Notre 
pratique est de différer l'absolution aux pé- 
cheurs d'habitude et sujets à la rechute , et 
4e la refuser absolument à ceux qui jsontT. 
^ans l'occasion prochaine d'offenser Dieu ; 
celle des Confesseurs Coptes est de l'accorder 
à tous leurs Pénitens sans distinction. S'en 
présente^t-il un coupa})le de plusieurs re^ 
chutes , et engagé dans l'occasion d'en faire 
de nouvelles , ils croient avoir satisfait à 
leur devoir , 4e lui demander si v^rit^leT 
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ment il se repent d'avoir péché , et s'il est 
dans la résolution de ne plus pécher ; ils lui 
déclarent que^ s'il, n'est pas bien disposé ^ ils 
s'en lavent les mains , et aussitôt ils lui don- 
ncntrabsolution. Ils se croiraient eux-mêmes^ 
disent-ils , coupables de péché , s'ils ne dél- 
ieraient pas au témoignage du Pénitent, sur 
la disposition de son propre cœur ; et ils 
ajoutent que le Sauveur a ordonné k saint 
Pierre de recevoir toujours ceux qui s'adres-> 
seraient à lui pour obtenir le pardon de 
leurs péchés : enfin, ils exaltent la miséri^ 
corde du Sauveur , sans faire craindre sa 
rigotireuse justice. La miséricorde- de t)ieu 
est la grande ressource des Coptes ; ils s'en 
font, pour ainsi dire, un retranchement, où 
ils se jettent dès que vous les pressez sur la 
Religion. Leur dites -vous qu'ils ont des 
erreurs pernicieuses ; qu'ils entretiennent un 
schisme qui , les séparant de l'Eglise Catho<* 
lique , les met hors de la voie du salut ; qu'ils 
se privent du fruit des Sacremens par les 
abus qu'ils y commettent -, ils n'entreront 
point en dispute avec vous ; maisilsserejtran* 
cheront dans leur axiome ordinaire: Dieu 
est miséricordieux* Il faut pourtant avouer 
qu'à l'égard des pécheurs scandaleux , les 
Confesseurs marquent plus de fermeté , les 
obligeant d'accomplir la pénitence , ou en^ 
tière» ou en partie, avant de leur accorder 
Vabèolûtion :* mais c'est un cas qui arrive 
rarement. Ils agissent encore de même avec 
ceux qui entretiennent des inimitiés , et ils 
les renvoient se réconcilier* 
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Avec cette indulgence excessive des Con<^ 
fèsseurs , pourquoi s'adrèsse^t-on si rarement 
h eux ? Il y en a plusieurs raisons , plus mau- 
yaises les unes que les autres. Les Mebachers 
prétextent leure occupations et leur assiduité 
auprès- des Puissances , dont ils administrent 
Ites aiFaires : le simple peuple s'excuse sur 
son travail et sur sa pauvreté ; s'ils manquent 
d'habits propres, s'il leur est arrivé quelque 
sujet d'affliction , enfin , dans les occasions 
où nous l'ccourrions à la Confession pour 
y chercher de la consolation, ils s'en reti* 
i%iit. Les femmes n'en approchent pas plu» 
souvent; elles sont toujours renfermées au 
logis , et elles n'assistent même que rare- 
ment à la Messe ; participer aux Sacremens 
une fois ou deux Tannée, c'est tout ce que 
Ibnt les plus dévotes. £nfin^ les jeunes per- 
sonnes^ soit garçons, soit filles, ne com- 
mencent oguère à se confesser et à com- 
munier, qu'ils n'aient atteint Vàge de seize 
ans , de dix-huit ans -, et c'est ordinairement 
au temps qu'ils se marient. J'ai parlé des 
petits Diacres qui servent à la Messe et y 
<)ommunient : on ne les oblige pas à se con- 
fesser. D'ailleurs , personne ne les excite à^ 
fréquenter les Sacremens , et ne leur en fait 
ôonnaitre et le prix et le fruit ; ils coulent 
donc leui's jours dans une ignorance qui pro- 
duit en eux l'insensibilité et la nonchalance. 
' A ces raisons , qui rendentles Confessions 
. i<ares , on peut véritablement en ajouter une 
autre d'intérêt. A la vérité tous les Prêtres 
Coptes , comme on m'en a assuré , n'exigent 
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pomt ouvertement de l'argent de leurs péni* 
tens pour les entendre et pour les absoudre ^ 
mais on sait que c'est U coutume de leur ea 
donner ; ils sont pauvres pour la plupart , 
et Ton se fait nn devoir de reconnaître la 
peine qu'ils prennent et le temps qu'ils em- 
ploient. 

Je parle de peitie et de temps : ce n'est 
pas qu'ici les Confesseurs aient k se plaindre 
d'être accablés d'une foule de pénitens ;• uit 
seul pénitent leur est ordinairement une pé» 
nible et longue occupation. Est-ce pour le 
mieux disposer , l'instruire , l'interroger j 
l'exhorter? Non, c'est pour lui donner en 
même temps le Sacrement que nous appe- 
lons de rÊxtrême-Ônctiott , et qu'ils n'Ont 
garde d'appeler, ainsi , mais seulement la 
sainte Onction, et plus ordinairement J^an- 
A7, c'est-à-dire , lampe : vous verrez bientôt 
l'origine de ce nom. Ils ne désavouent pas 
que saint Jacques a recommandé ce Sacre- 
ment pour les malades : mais distinguant trois 
sortes de maladies , celles du corps , celles 
de l'ame , qui sont les péchés , celles de 
l'esprit , qui sont les afflictions , ils estiment 
que l'Onction est utile pour toutes: vous saves 
que les Grecs en usent de même. 

Voici de quelle manière ils administrent 
ce Sacrement. Le prêtre après avoir donné 
l'absolution^au pénitent , se fait assister d'un 
Diacre. Il commence d'abord par des encen- 
semens , et prend une Umpe dont il bénit 
Vliuile^ et y allume une mèche. Ensuite il 
récite sept Oraisons ^ qui sont interrompues 
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par autant de leçons prises de TEpltre ie 
saint Jacques , et d'antres endroits de TEcri- 
tore ; c'est le Diacre qni les lit. Enfin le 
Prêtre prend de l'huile bénite de la lampe $ 
et en fait une onction sur le front , disant : 
Dieu "VOUS guérisse au nom du Père , et du 
Fils, et du saint Esprit, Ce n'est pas tout, 
il fait une semblable onction à tous les assis- 
tans , de peur , disent*ils , que le malin esprit 
ne passe à quelqu'un d'eux; tant est grande 
leur ignorance ! Selon le Rituel ils peuvent 
être sept Prêtres à administrer le Sacrement^ 
et alors chaque Prêtre allume sa mièche et 
dit son Oraison. Si c'est un Evéque avec six 
Prêtres assis tans ^ il lui appartient d'allumer 
sept mèches et de dire les sept Oraisons , et 
les Prêtres lisent seulement les Leçons. C'est 
toujours la même cérémonie, soit qu'elle se 
fasse à l'Eglise apr^s la Confession , ou au 
logis des malades. 

Les Coptes , conformément -aux Grecs , 
ne reconnaissent d'Ordres sacrés qne le Dia- 
conat , la Prêtrise et TEpiscopat. Les sous- 
Diacres n'entrent point dans le Sanctuaire » 
et se tiennent à la porté , où ils lisent les 
Prophéties et les Epîtres; de là vient qu'on 
les nomme communément Diacres des Epi- 
très , à la différence des Diacres de l'Ei^an- 
gile. De tous les Ordres mineurs ils n'ont 
que celui de Lecteurs. 

L'ordination est accompagnée de très- 
l)eltes prières que j'ai lues avec édification : 
elle'finit par la communion et par une exhor- 
tation que fait l'Ëvéque à ceux qu'il a or- 
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donnés , Ie$ avertissant de s'acquitter fidèle* 
ment des devoirs que Tordre qu'ils viennent. 
de recevoir leur impose. Je ne toucherai ici 
que ce qui me parait essentiel. 

Pour les Lecteurs , TEvêque leur fait sur 
le front quelques signes de croix avec de 
rhuile bénite , et leur présente le livre des 
Evangiles , qu'ils se mettent sur la poitrine* 
Il fait les mêmes signes de croix aux sous* 
Diacres , et leur passe sur l'épaule une espèce 
de ceinture , à-peu-près comme nos Diacres 
portent l'élole. 

Aux Diacres, après les signes de croix sur 
le front avec l'huile bénite , et la cèiuture 
passée sur l'épaule» il leur impose lesinains 
sur la tête, et fesant le signe de la croix , il 
dit : nous vous appelons à la sainte Eglise 
de Dieu. L'Archidiacre ajoute, prononçant 
le nom de Qelui qui «st ordonné : Ifn tel ,. 
Diacre de la sainte Eglise de Dieu, Et l'Evê- 
que réitérant trois signes de croix sur le front, 
lui dit : Nous vous appelons, un tel. Diacre 
au saint Autel du Saint j au nom du Père, 
^t du Fils, et du saint Espnt. 

L'ordination des Prêtres n'est gu ères dif- 
férente, et il n'y a presque. qu'à changer le 
mot de Diacre en celui de Prêtre j TArchi- 
Diacre dit ; Un tet^ Prêtre de la suinte Eglise 
de Dieu , et l'Evoque répond : Nous vous 
appelons , un tel , Prrtre au saint Autel 
du Saint y au nom du Père ,■ et du Fils, et 
du saint Esprit. Ce qu'il y a de particulier, 
c'est qu'avant la communion, FEvêque tenant 
l'Hostie d'un côté , la fait tenir de l'autre 
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au nouveau Prêtre ; il prononce la confession 
de foi , et le nouveau Prêtre la prononce 
shrec lui ; il lui donne la communion sons* 
les deux espèces , et après avoir récité quel- 
<}ues paroles de l'Evangile de saint Jean, il 
buffle sur lui , en disant : Receliez le saint 
Esprit. Ceux dont oyons aurez remis les 
péchés , leurs péchés leur sont remis-; et ceux 
dont "VOUS aurez retenu, les péchés , leurs 
péchés sont retenus. Selon ce que 3'ai pu tirer 
d'eux en les interrogeant , ils font consister 
l'essence de l'ordination , en ce que l'Evê- 
que donne l'Hostie à tenir au nouveau 
Prêtre. 

• C'est à-ppu-près la même cérémonie pour 
Tordination des Evêques, sinon que l'Evê- 
<Jue consécrateur dit : Nous vous appelons , 
un tel, Ei^êque à V Eglise des orthodoxes 
d'une telle ville, qui sert Jésus- Christ, au 
nom, du Père, et du Fils, et du saint Esprit. 
Ensuite il lui met le livre des Evangiles sur la 
tête , lui fait tenir l'Hostie de son côté, et 
jf«citer la confession de foi ; il le communie , 
il souffle sur lui en disant, comme au Prêtre: 
Jtece^^ez le saint Esprits 

J'ai déjà dit que les Coptes ont beaucoup 
de respect et peu d'empressement pour le 
Sacerdoce, dont les fonctions ne sont pas 
lucratives, et ne s'accommodent pas à la né- 
cessité où ils sont de gagner leur vie par le 
travail. En effet , un Prêtre , outre le temps 
que lui emporte l'administration des Sacre- 
mens , est obligé tous les jours de réciter 
un Office plus long quele nôtre , et divisé 
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comme iè nôtre en Matines > Prime , Tierce , 
$exte , None , Vêpres et Compiles. Il est 
YVBi que comme cet OfBce est tous les jours 
le même , ils le. disent par cœur. Celui de& 
E véques. est; plus long, et celui d\i Patriar* 
che est encore plus long. Les Dîacr.es ont 
aussi le leur, mais beaucoup plus court. 

Ils n'ont que trois Messes -, savoir^ de saintt 
Basile^ de saint Grégoire , de saint Cyrille:-, 
la première est la plu» courte , et celle: 
qu'ils disent ordinairement , se contentant 
de dire une fois Tan chacune des deux au- 
tres. Ils la disent les Dimanches et les Fêtes , 
qui sont en assez grand nombre : ils la disent 
aussi dans les grandes Eglises les Mercredis, 
et les Vendredis , et tous les jours de leurs 
Carêmes. Au reste , ils s'y, préparent avec 
grand soin. Le Samedi et la veille, des Fêtes , 
Vers le coucher du soleil > ils se rendent k 
TEglise , pour, n'en sortir qu'après la Messe , 
et ils passent une bonne partie de la nuit à 
psalmodier. Il y a même dès laïques qui s'y ^ 
renferment avec eux. 

Il ne me reste plus ^ mon Révérend Père , 
qu'à vous exposer ce qui concerne le Ma- 
riage. À la seule lecture du Rituel on est- 
bientôt convaincu que les Copies le recon- 
naissent pour un véritable sacrement : toutes 
les prières font mention de la grâce de Jésus- 
Christ^ qui y est conférée. Quand deux«per*- 
sonnes sont convenues de se marier, U- Prêtre 
se transporte au logis , les interroge sur les. 
emp^chemens, et les fiance bn récîlani quel-: 
ques Oraisons. Ensuite Tépoux et Tépunse 
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vont il l'Ëglise, et le Prêtre, après les avoir 
confessés et avoir récité de longues prières ^ 
leur demande s'ils veulent s'accepter mu- 
tuellement. Le consente^nent étant donné de 
part et d'autre > il dit la Messe ei les com- 
munie. 

Voilà un Sacrement célébré avec bien de 
la solennité : il serait à souhaiter que dans 
la suite les Coptes en révérassent mieux la 
sainteté, et qu'ils en connussent plus parti- 
culièrement l'engagement , ou plutôt qti'ila 
s'y astreignissent : car, non - seulement en 
cas d'adultère , mais pour de longues infir» 
mités , pour des antipathies et des querelles, 
dans le ménage , et souvent par dégoût , ils 
coupent le nœud sacré du mariage ; et la 
femme , en cela , se donne la même licence 
que le mari. La partie qui poursuit la dis- 
solution de son mariage s'adresse d'abord au- 
Patriarche , ou à son Evéque , pour la lui . 
demander : et si le Prélat ne peut la dissua- 
der , il l'accorde. La même partie retourne 
demander la permission de contracter un 
autre mariage , et l'ob lient assez aisément. 
Si pourtant il arrivé qu'ils n'aient à alléguer 
que des raisons si frivoles , qu'avec toutes 
, leurs importunités ils ne puissent les faire 
recevoir, ou que , malgré lé refus du Prélat , 
ils trouvent un Prêtre d*asse« bonne compo- 
sition* pour les marier, fls en sont quittes 
pour être exclus de la participation des Sa- 
€n*f mens pendant quelque temps. En6n , si 
tout leur est contraire , Patriarche , Eva- 
lues ^ Prêtres > ils se portent à une étrango 
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eSLtrémitë ; ils vont devant le Cadi on Ma» 
gistrat Turc , font rompre leur mariage , et 
en contractent un autre à la Turque ^ qu'ils 
nomment Clieré ; mariage de justice. C'est 
la crainte de les voir aller à cet excès , au 
mépris de TEglise , qui fait plier le Patriar- 
, che et les Evéques, et qui extorque d'eus 
les permissions qu'on leur demande. Cepen- 
dant on m'a assuré que les exemples de dis- 
solution de mariage ne sont pas fréquens> et, 
que les personnes qui ont de la piété en ont 
horreur^ sur-tout de ceux où le Magistrat 
Turc intervient. 

Pour satisfaire à toutes les demandes que 
vous m'avez faites , mon Révérend Père, tou-' 
chant l'usage des Coptes dans l'administra- 
tion d*»s Sacremens , j'ai enéore à ajouter 
deux de leurs pratiques , qui semblent avoir 
quelque rapport au Baptême. 

La première est en mémoire du Baptême 
de Jésus-Christ. Ils ont , en quelques-unes 
de leurs Eglises , de grands hassins ou des 
lavoirs qu'ils remplissent d'eau le jour de 
l'Epiphanie : le Prêtre la bénit , y plonge 
les enfans , et le peuple s'y jette ; quelques- 
uns se contentent de se laver les mains et le 
visage. Au défaut de lavoir, le Prêtre bénit 
l'eau dans de grands plats, et chacun en prend 
pour se laver de même les mains et le vi- 
sage. On m'a dit qu^à la campagne et sur les 
bords du Nil la bénédiction se fait sur la 
rivière même , où le peuple se baigne en- 
suite , et que plusieurs Mahométans s'y bai- 
gnent aussi , à riinitatiçn des Chrétiens 

Digitized by VjOOQIC 



3f74 Lettres édifiantes 

Comme les Ethiopien^ ont une semblable 

{>ratique , c'est ce qui a pu doni)er lieu de 
es accusçr de renouveler le Baptême le jour 
de rEpîphanîe. 

La seconde pratique que j'aî U vous expli- 
quer, c'est \k Circoncision qu'ils ont prise, 
non pas des Juifs , mais des Mahométans , 
comme je l'ai déjà remarqué ; c'est pourquoi 
on ne peut leur en parler, qu'on ne les fasse 
rougir. Comme je m'en entretenais un jour 
avec un Mebacher estimé de toute la Na- 
tion pour sa capacité , et auquel les Prêtres 
même me renvoient pour répondre à mes 
questions : Tenez pour certain , me dit-il , 
çiie la Circoncision est parmi nous le carac-* 
tère honteux de notre esclavage sous les Ma- 
hométans ; €iiissi nous nous en dispensons , 
et elle n'est plus usitée çue panni des igno- 
rans. En. effet, il n'est pas maintenant ordi- 
naire qu'au Caire on circoncise les enfans , 
et l'on m'a dit que le Patriarche l'a défendu ; 
on m'avait même prorois de me faire voir le 
décret qu'il a. fait à ce sujet. AJais on m'a dit 
aussi que ce caractère honteux s'imprime 
encore à la campagne , et sur-tout dans la - 
Ifaute-Egypte. 

Je sais qu'Hérodote , Dîodore de Sicile , 
Strabon , Clément d'Alexandrie , Pbîlon , 
mettent là Circoncision entre les autres cou- 
tumes des anciens Egyptiens *, mais s'ima- 
giner que de ces anciens Egyptiens elle se 
8ÔÎI conlînuée jusqu'aux Coptes leurs des- 
cendans, c'est ce qui n'est nullement «crute- 
nable. Tant de saints et d'auteurs ecdésias-. 
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tiques qnioBt fleuri en Egypte nfen ont ja- 
mais parlé. Origène j dans le cinquième livre 
contre Celse , déclare expi*essément que c'est . 
une chose défendue aux Chrétiens ; et en 
l'Homélie troisième sur la Genèse , il expli- 
que fort au long que la Circoncision figurée 
par celle d'Abraham est toute spirituelle. Il 
serait inutile de s'arrêter sur un point que 
personne ne contestera , et qui n'a jamais 
été reproché aux Chrétiens d'Egypte que 
depuis l'irruption des Sarrasins. Ces infi- 
dèles conquirent un si beau pays en moins 
de trois ans , y étant entrés en 639, et ayant 
pris Alexandrie^ la dernière place qui restait, 
aux Grecs , en 641 • Il n'est pas croyable que 
les Egyptiens , afin de gagner les bonnes 
grâces de leurs nouveaux maîtres , se soient 
aussitôt et de concert déterminés à les imiter 
dans la Circoncision ; et il parait par une 
histoire que raconte Abulbacarat , qu'elle 
n'était pas encore généralement reçue en 
83o , que Joseph fut élu Patriarche ; car ce 
Patriarche consacra pour l'Ethiopie un Evé- 
que nommé Jean , qui y étant arrivé , eut 
beaucoup à souffrir, parce qu'il n'était pas 
circoncis, ou plutôt parce qu'il croyait ne 
l'être pas. La première mention que fasse 
Elmancin de la Circoncision , est sous le 
Patriarcat de Macaire II , élu l'an 1 102 , qui 
changea l'usage de ne circoncire les enfans- 
qu'après qu'ils avaient été baptisés , et qui 
ordonna qu'ils le seraient avant le Baptême. 
La Circoncision passe-t-elle parmi eux 
pour une action de Religion 7 Leur Rituel 
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semble le faire entendre par ces mots : Là. 
Circoncision des enfans des Coptes est une 
coutume du pays , par laquelle ils sont atta^, 
eh^s d'un Uen plus étroit; et quoiqu'il n'y 
soit pas dit expressément qu'ils sont attachés* 
à Dieu , c'est néanmoins où le sens conduit' 
naturellement. Toutefois ils nient fortement 
d'y reconnaître autre chose qu'une coutume 
du pays ; et ^ en effet , les Ministres de l'Eglise 
n'y interviennent point, et il n'y a aucune 
Oraison prescrite pour cette cérémonie. 
Quand la coutume a été introduite , me 
disait le Mebacher , on a cherché à en ca* 
cher la turpitude ^ et à l'autoriser par de 
mauvaises raisons.. 

Comme j'avais lu dans un, autre de leurs 
Hituels , que le huitième jour après la nais- 
sance d'un enfant , le Prêtre allait au logis 
réciter rEvangtle de s<)int Luc , chapitre a. 
Le huitième jour étant arrivée , qu il fallait 
circoncire V enfant ^ il fut nom,mé Jésus : j'y 
soupçonnai du mystère, et }e m'en expliquai 
à un Prêtre. Je v^ois , me répondit -il avec 
émotion , que a^ous voulez en venir à la 
Circoncision. Si elle se pratique encore par 
quelques ignorans , à Dieu ne plaise quaU" 
cun Prêtre y assiste, jiv^ez-^ous vu dans le 
Rituel quelque prière , quelque Oraison qui 
. y ait rapport ? Il est i^rai que le huitième^ ^ 
jour nous allons en la maison où est né un- 
enfant, que nous. y. récitons l* Ei^angile ui^ee 
des Prières , mais c'est uniquement pour le 
nommer , à l'imitation et à l'honneur de 
l'imposition du nom de Jésus. 
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Quoique les Coptes tâchent de se retran<- 
cluer sur la coutume du pays, je ne laisse 
pas de dire que c'est une coutume supers- 
titieuse et inexcusable. Les termes du Rituel 
d'un plus étroit attachement font leur con- 
damnation. 

Je croîs que de là est venue une autre cou- 
tume. Se voyant ainsi confondus avec les 
Juifs et les Mahométans , et voulant se dis- 
tinguer, ils se marquent d'une croix sur le 
bras ; ils se font piquer la peau avec une 
aiguille , et mettent dessus , ou du charbon 
broyé ^ ou de la poudre , qui laisse une 
marque ineffaçable , qu'ils ue manquent pas 
de montrer quand on leur demande s'ils sont 
Chrétiens. 

C'est sans raison qu'on a dit que les Coptes 
observent le Sabbat : je les vois tous occupés 
à leur travail en ce jour comme dans les au- 
tres jours de la semaine , et ils ne le quittent 
que le Dimanche et les Fêtes. 
. Pour ce qui est du sang des animaux et 
de la chair des animaux suffoqués, il est 
vrai qu'ils s'en abstiennent ; les uns seule- 
ment , parce qu'ils ont vu dès l'enfance 
que chez eux on n'en mangeait point; les 
autres , parce qu'ils estiment celte es- 
pèce de nourriture mal-saine : enfin , les 
autres prétendent que les préceptes des 
Apôtres de s'en abstenir , s'étend au temps 
présent. 

Des usages des Coptes je passe à leur 
créance. Le point capital , et sur lequel il& 
6ont intraitables , est de ne reconnaître en 
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Jésus-Christ qu'une seule nature , une seule 
volonté , une seule action ^ comme une seule 

' personne. Ils ne peuvent entendre parler du 
Concile de Chalcédoine ^ de saint Léon , de 

. l'Empereur Marcien : il les ont en horreur , 
et les chargent d'anathémes , en leur repro-^ 
chant d'avoir fortifié l'hérésie de Nestorius. 
Quand après cela, on vient à examiner quel 
est dans le fond leur sentiment » soit qu'on 
cherche à s'en éclaircir par leur profession 
de Foi , ou qu'on consulte leurs auteurs , ou 
qu'on les interroge eux-mêmes , on ne peut, 
sans en être affligé , voir le mélange qu'ils 
font de leurs erreurs avec des vérités catho« 
liques« 

Voici quelle est la profession qu'ils, font 
avant de communier : Je crois , je crois y je 
crois , etc, ; je confesse jusqu'au dernier 
soupir j que c'est ici le corps "vivifiant que 
*ootre Fils unique , Notre^Seigneur et notre 
Dieu , notre Sauveur Jésus-Christ a pris de 
Kotte-Dante la Mère de Dieu , pure et im- 
maculée sainte Marie : il Va uni à sa div^i-- 
nité sans confusion , sans mélange ^ sans 
ehangemenL II l'a confessé généreusement 
dei^ant Ponce Pilate ; et il Va Uv^ré pour 
nous au saint arbre de la Croix , unique^ 
ment par sa volonté. Je crois que la divinité 
n'a pas abandonné Vhumanité un seul mo^ 
ment. Il se donne pour le salut et pour la. 
rémission des péchés et pour la vie éternelle, 
de celui qui te reçoit. Je te crois véritable- 
ment, jiinsi soit-il. Ils croient donc et il* 
confessent que la divinité^ei l'humanité sont' 
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en Jésus-Clirist sans confusioB p sana mélange 
et sans changement. 

Dans un livre qu'ils estiment beaucoup , 
et qui est intitulé Pierre précieuse, où toute 
leur Doctrîne touchant les mystères de la 
Trinité et de Tlncamation est expliquée j on» 
lit ces mots au chapitre 3 : Le Fils de Dieu, 
a pris un corps et une ame raisonnable , en-» 
tièrement semblables aux nôtres , à l'excep* 
Uon du péché : ni la di\finité n'a point été 
changée en V humanité , nithuifianiié en la, 
divfinité : mais cliacune a gardé ce qui lui 
était propre. Il n'y a point deux natures sé-^ 
parées après l'union , qui ne souffre point de 
séparation , comme le disent unanimement 
les saints Athanase , Cyrille , Epiphane , 
Sét^ère. 

Ils ne font point de difficulté de dire dans 
une Oraison à la sainte Vierge , que Jésus^- 
Christ est consubstantiel à son Père selon la- 
dix^inité pure et incorruptible ^ et consiibs'* 
tantiel à nous selon son humanité pure et 
non dii^isée. Ainsi , on les voit employer les 
mêmes termes , par lesquels le Concile de 
Ghalcédoine a cru assurer nettement la dis- 
tinction des deux natures. 

Je reviens au livre de in Pierre précieuse ^ 
parce qu'il me paraît mériter attention. L'au- 
teur rapporte un long passage de la seconde 
lettre de sairft Cyrille à Successus , Evêque» 
d'Isaurie, et s'attache particulièrement à l'ex-, 
pression d'une nature du f^erbe incamé. . 
Suint Cyrille , dît - il , s' exprimant ainsi , 
nousapprend tout ce^que nous devons croirai 
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par ces mots, une nature ,i7 bannit la dwi* 
sion , il exclut deux personnes, deux natures 
séparées , deux volontés opposées , deux 
actions contraires : et par ces autres mots , du 
Verbe incarné , il rejette tout mélange , toute 
confusion, tout changement. Ensuite rameur 
cite dans le même sens plusieurs lettres que 
les Patriarches d'A^exandrie et d*Antioche 
se sont écrites en signe de communion , et où 
ils disent anathéme à Marcion , à Mânes, à 
Apollinaire, à Ëutichès^ à Nestorius. Et il 
conclut que leurs Pères les Patriarches ont 
ordonné de confesser une nature , une vo- 
lonté , une action de Dieu incarné , afin 
d'éviter , par le terme d'une nature , la di- 
vision dans laquelle Nestorius est tombé. 
Ei^fin , dans leurs livres , s'ils rejettent deux 
natures , deux volontés , deiix actions , ils ne 
manquent guère d'y ajouter le correctif de 
deux natures séparées , de deux volontés op- 
posées , de deux actions contraires. 

Dans la conversation ils s'expliquent de 
jnéme. Le Mebacher dont j'ai déjà parlé , 
jn'a avoué qu'il dirait volontiers qu'i7 j^ a 
deux natures en Jésus^ Christ , en ajoutant 
incontinent , en une seule personne et non 
séparées. Ceux d'entre nous, continua-t-il , 
qui ont lu et qui savent quelque chose , n'ont 
pas coutume de dire simplement qu'il n'y a 
qu'une nature : ils s'attachent à l'expression 
de saint Cyrille , d'une nature de Dieu in-, 
camé j ou que Dieu a une nature incarnée. 
Mais , en même-temps , il me conseilla , si je; 
ne voulais pas d'abord aigrir les esprits , de ne . 
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point parler du Concile dé Chalcédoine et 
de saint Léon. 

M* entretenant aVec un Moine du Monas- 
-tère de saint Macaîre, et Prêtre, ^e lui de- 
mandai premièrement s'il ne croyait pas quç 
JésusrGbrist est véritablement Dieu, et qu'il 
a la nature divine? et puis s'il ne croyait pas 
que Jésus^Christ est véritablement homme , 
et qu'il a la nature humaine? Il n'hébita pas 
à me répondre qu'il le croyait ainsi. De plus, 
Gontinuai-je, ne croyez-vous pas que la na-i- 
ture divine et la nature humaine ne sont en 
lui ni confondues 9 ni mêlées , ni changées , et 
qu'elles demeurent ce qu'elles sont d'iellesr 
mêmes ? n en convint encore. Voilà donc , 
reprisrje alors , une nature et une nature , 
c'est-h^dîre , deux natures en Jésus -Christ. 
Il me nia la conséquence , ne comprenant 
pas ce que c'est que distinction et séparation 
des deux natures , ni qu'elles soient distin<» 
guées et unies , et non pas une. 

Certainement les Coptes ne sont pas Mono- 
physites au sens d'Eutychès : ils disent hau- 
tement anathême à cet hérétique insensé , 
pour avoir soutenu que les deux natures 
après l'i^nion se sont confondues ensemble , 
pour n^en faire plus qu'une , ou que la divi^ 
nité a absorbé l'humanité. Mais leur entête- 
ment à. soutenir qu'il n'y a en Jésus*Christ 
qu'une nature , une volonté et une opération , 
est une hérésie réelle , qui les Fen.d absolu^r 
ment inexcusables. Et c'est les y entretenir , 
que de leur passer cette. expression , en conr 
^i4ératipn de l'inteiprétation qu'ils semblent * 
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f donner, et qui en effet n*est qu'un suh* 

lerfttge. 

Au reste , ce n*est pas d'aujourd'hui que 
les Monophysites j^sectateurs de Dioscore et 
Rebelles au Concile de Ghalcédoine , ont com- 
mencé à dire qu'en Jésus-Christ la divinité 
let l'humanité ne sont ni confondues , ni 
mêlées ; ni changées ; qu'il est selon la divi* 
nité consubstantiel à son Père , et que seloa 
l'humanité il nous est consubstantiel. Dios^ 
€ore , au Concile de Chalc^doine , n'évita pas 
l'anathéme> en disant lui-même anathème 
à quiconque soutenait qu'm'est fait une cou*- 
fusion , ou un changement , ou un mélange 
des natures. Pierre , surnommé Mogus ^ 
deux fois intrus dans le Siège d'Alexandrie , 
len 477 ** A^^ 9 affectait de parler de même , 
lui qui était à la tête du parti : et ce fut eu 
#a faveur , que TEmpereur Zenon fit cet Ëdit 
d'union > nommé HénoUgue^ condamné par 
Je Pape Félix lll , et détesté des Cathpli^ 
<ques> qnoique le^s. mêmes termes 7 fussent 
-.employés. 

En quoi consiste l'hérésie des Coptes ton*» 
chant rincamation ? C'est que comme, selon 
l'ancienne Philosophie, par l'union physique 
'de notre corps et de notre am.e , il se forme 
fine seule nature , ensorte que ces deux pari- 
ties ile nous-mêmes concourent en$emble à 
toutes nos actions , Tame aux mouvement 
du corps , le corps aux sentimeps de l'ame s 
ainsi les Coptes prétendent que par l'uniooi 
hypostatique la divinité et l'humanité en 
^ésus^Christ sont ^evepues uà s^td principe 
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actif de toutes ses opérations ; de 'manière 
que ses actions , je dis celles qui répondent 
au3^ nôtres , ne sont pas seulement divines 
par l'excellence qu'elles tirent de la divinité , 
mais encore parce qu elles en émanent. De 
là survinrent autrefois tant de contestation» 
entre les chefs du parti à Alexandrie ; les 
uns soutenant , en conséquence de leur erreur 

Îrincipale , que la divinité avait souffert eu 
ésus-Ghrist souffrant ; et les autres pot^p 
^viter une impiété si palpable ^ s^ réduisani 
à nier que l'humanité eut véritablement sou& 
f«rt , ce qui était une autre iihpiété. 

Telle était l'hérésie des Monophysîtes , 
sectateurs de Dioscore et de Sévère; telle est 
(encore celle des Coptes : ils l'ont reçue aveu 
les interprétations mitigées et «blouissautes 
de ce$ anciens ennemis du Concile de Chal^ 
cédoine , qui ne cessèrent de remplir AlexanT 
drie et toute FEgypte de séditions, jusqu'à 
ce qu'eiifîn le pesant joug des Mahométans 
les â contrïiints de se tenir en repos. 

Quoiqu'ils aient de la vénération pour 
I)ioscore , ils en ont incomparablement 
davantage pour Sévère , Patriarche intrus 
dans le siège d^Antioche. Sévère est ici le 
grand Saiiit et le grand Docteur ; et il a bien 
mérité parmi eux ces titres d^ distinction 
par ses travaux: et par la multitude de ses 
^crits pour soutenir la secte. Je ne dois pas 
oublier sur son chapitre , qu'il souscrivit k 
J'Hénotique de>Zénou. 

Ce que je dis des Coptes doit pareillement 
^'appliquer aux j^rménietis , aux Suriep^ jf 
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aux Ethiopiens , qui sont d*accord avec eux , 
pensent et parlent comme eux. Ils sont tous 
nommés Jacobites , de Jacques Zanzale , 
Moine , et disciple de Sévère , comme Tasr- 
sure Seîd ebn Batrik , qui Tappelle Burdaï 
en Arabe , c'est-à-dire , habillé de bardes de 
ebameaux. Il fut ordonné Archevêque en 
secret , dans le temps que les Empereu» 
fesaient arrêter les Ëvêques qui refusaient 
d'accepîter le Concile de Ghalcédoine : et 
sous ce vil extérieur , il parcourut l'Arménie , 
la Syrie et d'autres Provinces , ordonnant 
ex| tous lieux des Ëvêques , diçs Prêtres , des 
Efiacres. 

Je croîs , mon Révérend Père , vous avoir 
exposé fidèlement la créance des Coptes et 
des Jacobites sur ce dernier article. Leur 
attachement pour Dioscore , pour Sévère et 
pour riléno tique de Zenon , est ce qui aous 
fait juger leur conversion si difEcile. Si Von 
pouvait les en faire revenir , on les trouve^ 
rait assez dociles sur tout le reste. 

i.° S'ils ne diseni; pas q^ie le saint Esprit 
procède du père et du Fils , ils ue le nient 
pas. Ils récitei^t simplement le Symbole : 
Je crois au saint Esprit ^vivifiant , qui pro^ 
cède du Père , sans l'addition , et du Fils ; 
mais ils ne se formalisent pas de nous Ten^ 
tendre réciter avec cette addition. Ce qui est 
certain^ c'est qu'ils ignorent absolument la 
dispute que nous avons là-dessus avec les 
Grecs : et s'ils étaient obligés de prendre - 
j^arti , je crois que par émulation et par haine 
«outre les Gi«c^ ils se rangeraient du nôtrç. 

a/ 
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- a.* n n'est pas vrai qu'ils- croient qne les 
âmes attendent jusqu'au jour du jugement 
universel , pour être admises dans la béati-^ 
tude du Ciel , ou pour être précipitées danê . 
les lourmens de l'enfer. Un Prêtre que j'în- 
tferrogeais sur ce point , me répondit ai^ec 
esprit : L'homme après- sa mort va en sa 
maison. Il empninrait ces paroles de FEc- 
clésiaste , ch. is. L'homme ira dans la mai-- 
son de son éternité. 

3/ Touchant le Purgatoire , onles trouve 
toujours prêts à dire qu'ils font des prières , 
des aumônes , et d'autres bonnes œuvres 
pour les morts , afin que t)ieu fasse miséri- 
corde à ceux qui sont décédés sans avoif 
entièrement satisfait à sa justice pour leurs 
péchés , et afin qu'il diminue leurs peines. 
Mais il faut bien du manège pour les amener 
à déclarer les fables ridicules qu'ils ont ajou- 
tées ; ils ne les racontent qu'avec confusion , 
et je ne crois pas qu'elles soient dans aucun: 
livre. Un Ange , discutais , prend l'ame à 
la sortie du corps , et la fait passer par une 
grande mer de feu , où il la plonge plus ou 
moins , selon qu'elle est plus ou moins cri- 
minelle : une ame pure passe si haut au-des« 
sus , qu'elle n'en souffre nulle atteinte. 
L'Ange la présente à son Créateur, qui là 
renvoie à quarante jours pour entendre sa der- 
nière Sentence. La pauvre ame reloume au 
logis chercher son corps; elle va au tom- 
beau , elle retourne encore au logis , et y 
erre pendant trois jours. Alors les Prêtres y 
tont , récitent des Prières , et l'en font sortir. 

Tome ir. R 
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L'Ange la reprend , la conduit dànsleParà-* 
dis et dans l'enfer , lui fait voir les dîfTé- 
rentes demeures des bienheureux et des dam- 
nés ; et il emploie trente-sept jours à celte 
visite. C'est le terme d'être encore présentée 
à Dieu , qui prononce alors l'arrêt d'un sort 
éternel. Une preuve qu'ils n'ont pas^ grande 
foi à ces rêveries , c'est qu'après les quar 
rante [ours ils continuent de. prier pour les 
morts. 

4.'' Us ont $ans comparaison plus de véné- 
ration que nous n'en avons pour les Images : 
ils se prosternent devant elle.s ; et après les 
avoir touchées de la main avec respect^ ils 
se frottent les yeux et le visage. Je.remarr 
querai en passant , que vraisemblablement 
ils n'ont pas pris des Grecs , pour lesquels 
ils ont tant d'aversion , le culte des Images ; 
et par conséquent il est très-ancien dan» 
l'Eglise d'Alexandrie. A la vérité , ils n'en 
çnt que de plates; mais je n'ai vu personne 
d'entr'eux condamner celles qui, sont rele- 
vées en bosse , et qui ne fût disposé à les 
honorer également. Les uns disent qu'ils ne 
savent pas en faire ; et les autres^ qu'ils ont 
peur que les Turcs ne les traitent d'idolâtrés. 
iJn Prêtre m'a assuré qu'en une dés princî-: 
pales Eglises de cette Ville, on .garde um 
crucifix de bronze , que le Vendredi-Saint 
çn expose au peuple pour l'attendrir sur la 
mort de son Sauveur. 

A propos des Images , je rapporterai une 
de leurs cérémonies, qu'ils appellent l'en- 
l^rrpmçnt de la (Xvovkj Ils passeAt prescjuo 
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tout le )oar da Vendredi-Saint dans TEglise 
en prières , et à faire des prosternations. Ils 
embaument d'aromates la Croix , la cou- 
vrent d'un voile, et la posent sur l'autel ^ 
où elle demeure ainsi jusqu'à la Messe de 
Pâques , laquelle , selon l'ancien usage y se 
célèbre à minuit. 

' 5.° Un schisme qui dure depuis plus de 
douze cens ans , n'a pu entièrement effacer 
de leur esprit le respect qui est dû à VEglîse 
Romaine^ Le Patriarcbe se gloriGe d'être 
successeur de saint Marc , et reconnaît que 
le Pape est successeur de saint Pierre. Il 
y a encore plus , car tous les ans ils solen-* 
nisent une Fête de la supériorité de saint 
Pierre sur les autres Apôtres. 

A cette pensée , ,mon Révérend Père ,.mon 
zèle et ma confiance se raniment : malgré 
les obstacles que je vois à leur conversion , 
et que je vous ai exposés au commencement 
de ma Lettre , je n'en désespère pas. Ce 
reste de respect pour TEglise Romaine est une 
semence qui , après^tre demeurée long-temps 
cachée en terre , produira le fruit d'une 
réunion. J'en reviens encore à dire que le 
moyen le plus efficace de la h&ter , est de 
commencer par écarter l'ignorance , d'aug- 
menter le nombre des ouvriers de l'Ëvangile , 
et d'ouvrir des écoles ; ce seront les fruits 
des aumônes que vous nous procurerez. 

L'Egypte qu'on visitait autrefois pour 
s'édifier de la vie admirable et du grand nom- 
bre des Saints qui l'habitaient , n'ofTre aujour- 
d'hui à mes yeux que des objets de douleur. 

R a 
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Ce n'est* plus cette Eglise d'Alexandrie si 
florissante ; ce ne sont plus ces déserts peu- 
plés de tant de Monastères et de tant d'Ana-* 
chorettes. Un si triste changement toujourà 
pi>ésent à mon esprit , me tient dans une afflic-> 
tèon 'Continuelle : je Wappliqoe les paroles 
du Prophètç : Cane lugubre super multitu-* 
dinem, JEgjrpti. Gémissez sur l'état lugubre 
lie l'Egypte. Les Turcs sont les maîtres de 
ces belles et riches régions ^ cela est déplora- 
ble. Maia je m'a^ttendris sur mes chers Cop- 
ies ; ils sont mes frères par le Baptême, et 
leur constance dans la profession du Chris* 
tianisme au milieu de tant de persécutions ^ 
me les rend infiniment aimables ; cependant 
je les vois marcher tranquillement hors de 
la Voie du salut. Si leur ignorance et leur 
indolence les rendent insensibles à un^si 
grand malheur , écIaiirQns-les , aimons-les, 
afin qu'ils le connaissent et qu'ils s^en reti- 
rent. C'est sur l'état présent de cette pauvre 
Nation , comme je l'ai.exposé , qu'il faut juger 
dà secours qu'il conviendrarit de lui donner. 
Je suis persuadé , mon Révérend Père, qu'il 
ne manque à votre zèle pour le lui procurer 
efficacement, que d'être secondé. 

Comme vous me demandez aussi dans votre 
Lettre , mon Révérend Pèi*e , quelque éclair- 
jcissement touchant les Metchites qui sont en 
Egypte , il faut encore tâcher de vous satis- 
faire sur cet article. Les Coptes prétendent 
leur faire injure en les appelant de ce nom , 
qui signifie qu'ils n'ont point d'autre Reli- 
gion que celle du Prince: et plut Ji Dieu que 
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€c reproche eût aujourd'hai quelque fonde- 
ment ! Les Melçhites sont entièrement atta- 
chés pour la doctrine et pour les rits à la 
Religion des Grecs , dont ils gardent la lan- 
gue dans rOffice divin. Ils se distinguent en 
Grecs de naissance et en Grecs d'origine : 
ceux-là sont des Marchands , qui abordent ici 
en assez grand nombre de Constantinople et 
de l'Archipel pour le commerce ; ceux-ci sont 
nés en Egypte , de familles qui y sont établies 
depuis long-temps ; enèorte qu'ils n'ont point 
d'autre langue que l'Arabe , qui est celle du . 
pays , et de là vient qu'on les nomme com- 
munément Enfans des Arabes. 

Au Caire il n'y a pas un Melchite contre 
cinq cens Coptes : à Alexandrie ils sont à-peu- 
près égaux pour le nombre , c'est-à-dire , 
quatre ou cinq familles des uns et des autres : 
à Rosette , à Damiette , à Suf z , les Melchite» 
sont supérieurs en nombre. Ils ont outre cela 
le célèbre Monastère du mont Sinaï , et % 
deux journées au-delà une Bourgade sur U 
rivage Oriental de la mer Rouge. 

Ils ont leur Patriarche avec le titre de 
Pmriarche d'Alexandrie, lequel fait sa rési- 
dence ordinaire au Caire , et ils n'ont aucua* 
Evéque. Seulement l'Abbé du mont Sinax 
a le titre d'Archevêque et se dit indépendant 
du Patriarche. J'en ai vu un , qui était ^es 
environs de Constantinople , homme d'esprit, 
et qui allant prendre possession de son Mo- 
nastère , mena un Jésuite avec lui : un an 
après je lui envoyai un Bref du Pape quS 
m'avait été adressé ^ et ce fut apparemment 
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ce Bref qui le détermina à quitter secrète^ 

ment ses Religieux; il prit la route deCons-^ 

tantinople , dans le dessein de se retirer à 

Rome. 

J'ai vu aussi un Patriarche d'un grand 
mérite , et j'ai eu l'honneur de rentrelenir 
quelquefois ; il était Gandioi de nation , et 
Docteur de l'Université de Padoue , où il 
avait fait ses études. Il avait véritablement 
de la science ; mais la science n'est pas de 
commerce en Egypte ; il souffrait donc de se 
voir réduit à garder la sienne renfermée en 
lui-même , sans pouvoir la découvrir à per- 
sonne. Car non-seulement il était le seul sa* 
vant enEgypte ; mais aussi le seul qui se sou- 
ciât de l'être : (je ne parle pas dés Francs. ) Il 
voulut prêcher , et il le fit en Grec :- son 
troupeau qui n'entendait que l'Arabe , s'en-* 
nuya à ses Senyons. Il entretenait des cq^-* 
respondances h Kome , et dans la conversa-* 
lion il voulait paraître orthodoxe. Des Prélats 
d'Italie , me disait-il , me pressent de me dé*, 
clarer hautement , et de réunir ihon Eglise 
à l'Eglise Romaine ; ils ne savent pas ce que 
c'est d'être sous la domination des TuiÂ : 
qu'ils nous en délivrent , la réunion est faite. 
(Vain prétexte. )' 

Si dans toute la suite de ma Lettre j'ai 
parlé des Coptes et des Melchites», comme 
de deux peuplés aussi distingués d'origine 
qu'ils le sont de sentîmens , je l'ai moins 
fait par persuasion , que pour m'accomrooder 
à roJ)inion commune. Au contraire il m'est 
évî4ent., que parmi les Coptes il y a des 
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Grecs d^orîgîne , et parmi les Melchites 
des Egyptiens d'origine. Car qui pourra 
jamais s'imaginer , s'il y fait réflexioit , 
que dans ragkalion où fut TEgypte après le 
Concile de Chalcédoine , tous les Grecs géné- 
ralement se soient déclarés pour le Coneile 
et tous les Egyptiens contre ? Ce n'est pas ce 
qui arrive ordinairement dans les contesta-r 
lions sur la Religion , où la division pénètre 
jusquesdans les familles particulières. Pour* 
quoi cette unanimité des Grecs dans rEigyp te / 
tandis que dans toutes les autres provinces de 
l'Empire , et dans la Grèce même , ils ne 
s'accordaient pas entr'cux ? la discorde n'ins- 
pira nulle part tant de fureur qu'à Alexan- 
drie ; un Patriarche Catholique fut mis en 
pièces par le peuple ; les autres furent mena- 
cés du même traitement et obligés de fuir : or 
ces hommes animés de l'esprit s'édi lieux de 
l'hérésie, étaient des Grecs qui criaient contre 
le Concile de Chalcédoine. Tous les pre- 
miers Patriarches de la secte étaient Grecs j 
aussi-bien que les principaux Docteurs. En- 
fin dans toute l'histoire ancienne on ne décou** 

. vre pas le plus léger vestige de cette prétendue 
division entre les deux nations. D'où je con- 
clus que la distinction des Melchites et des 
Coptes , doit se rapporter h la diversité des 
sentimens , et non pas à celle d'origine , et 
que le nom de Coptes est, comme celui de 

^Melchites , un nom de secte. 

Je croyais , mon Révérend Père , avoir 
répondu à toutes les questions que vous 
m'avez faites ; il ne me reste plus qu'à sou- 
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^9^ Lettres édifiantes et curieuses. 
Kaiter que vous soyez content de mes répotf- 
ses , et à vous offrir ma bonne Tolonté dans 
les autres occasions où il vous plaira de m'em- 
piloyer^ Vous devez être bien persuadé que 
tous vos Missionnaires , et moi en particu- 
lier y sommes tout disposés , et par inclina- 
tion et par reconnaissance à exécuter ce que, 
vous aurez pour agréable d'exiger de nous. 

Nous vous prions à notre tour d'avoir égard 
à notre petit nombre d'Ouvriers pour culti- 
ver le vaste et fertile Royaume d'Egypte. 
Lorsque nous serons un plus grand nombre 
de Missionnaires , nous pourrons tenter de 
plus grandes entreprises pour porter plus loin 
les lumières de l'Evangile. 

Nous seconderons de notre côtc vos soins , 
en demandante Dieu qu'il les bénisse , et 
qu'il inspiré à ceux qui tiennent leurs ricbes- 
ses de sa libéralité , le saint désir de lui en 
payer le juste tribut, en vous dî)nnant le» 
moyens de multiplier les Missionnaires , pour 
multiplier nos bonnes œuvfes , et leurs mé- 
rites devant Dieu. Je suis dansl'union de vo» 
«aints Sacrifices , etc. 

Au Caire j le 20 Juillet 1711» 
. Fin du quatrième Folume, 
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